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a Hiftotre des Révolutions 

troupes du Roi ; iL commence Jh ope^ 

, rations en Balagne j Us coruinue dans^ 

,\ . la jurifdiclion de BaJIia & celle de 

/ Nebio ; il fait ^un plan général d'at-^ 

taque , 6* // s* empare des trois hauteurs 

de Lento , de Tenda & de Bigorno , 

tandis que M, du Châtel foumet la 

Balagne ^& M. de Larnage les Piéves 

ciuonvoijines de S aint- Pelkgrh ; vaiti' 

queur par-tout , le Général François 

marche vtrs Corté , 6* '& prend fans 

coup férir; h pays d'au-delà des monts 

lui réjîjie j il fe tranfporte à jijaccio 

aprïs plufîeurs dijpofitions prélimi^ 

nkires ; il fe ^end maître de Zicavo ; 

le dernier afyle de ta rébellion ; fin de 

; iâ càm^agnAi}.\^ùtipiùuvt^pur iadejl 

çriptionxdu'pa.ySy que le plan de M. de 

Maillehois , pour conquérir la Corfi , 

ctoit le meilleur j on fait voir les 

inconvénièns de tous des autres fyf" 

têmes ; Af. de Maillebois efl fait Ma^ 

ri^hal' dt^Fram^'fon portrait ;^ tire-- 

paffe eh iPrance , O* Us troupes du Tioi 

. ivacumt la Cotfe. 

lut, Miniftere, obligé par les con- 
Joiiâ:ares d'exécuter le lecond traité 
cûr^luarçcla République de Cènes , 



de Corfe ^ Liv. VI. J 
iTy diïpofGit fërieufement , lorfqu*on 
apprit à Verfailles la mort du Comte 
é[e Boifljeux , donc on arcendoit le 
xetour en France, Cet événement , oui 
d'ailleurs ne changea rien à la fuite 
des affaires , fit accélérer les prépara- 
tifs de la rK)uvelle expédition. Le Mar- 
2ais de Maillebois , chargé de la con- 
uire , partit de Paris le premier Mars 
pour aller s'embarquer à Toulon. En 173^; 
inême tems le Marquis de Contades , Le Mar- 
qui depuis deux mois étoit à la Cour , ^^^^ de 
où il faifoit part au Miniftre de fes Maillebois 
oblervations touchant le pays devenu ^^^ \ iq^ 
le théâtre de la guerre , reçut ordre Ion pour 
de joindre M. de Maillebois au ren- aller com- 
dez-vous. Il fut chargé de paffer au- ^^""^^[^"^^ 
paravant par Marfeille afin d'y enga- ^^^^ ^^ * 
ger les otages Corfes i écrire aux corfc, 
chefs de leur nation , félon les vues 
du gouvernement. Lorfqu'il fut arrivé 
à Toulon , fon Général, invité par les 
vents favorables y s'étoit déjà tranf- 
pottc en Corfe. Impatient d'y être lui- 
même avant que la campagne s'ouvrît , 
il commit alors une de ces impruden- 
ces honorables & propres a l'intrépi- 
dité qui caradérile la nation Fran- 
Î;oife. Ne trouvant pas dans les mouil- 
a^s d'autres bâtimens de tranfport ^ 

Aij 



4 Hijioire des Révolutions 
il fe confia à un frêle bateau qu'oll 
avoit renvoyé de Baftia , parce qu'il 
étoit trop petit fc d'unufage périlleux. 
Sa traverlée fut cependant heureufe , 
^ audi prompte qu'il le fouhaitoit ; il 
aborda en Corfe pendant que le Mar- 
quis de Mailleboisjétant à Cajvi , s'inf- 
truifoit de l'état adtuel de cette Ifle ^ 
^ particulièrement de ce qui concer- 
noit la Bal^gne. 
xf)^. Plufieurs raifons d'utilité l'avoient 
Il com- déterminé à faire le début de (qs opé- 
ïwcncc fes rations dans cette province, i®. La mer - 

opérations j ^ ^^j j^ ^5 ^^ j^ q^ ^ j 

ançp rrance, 1 . Les divers mouillages qui , 

fç trouvant dans chacun de les para- 
ges y eu^Tent été autant de voies ou- 
vertes & de moyens aifés d'approvi- 
sionner les troupes , au cas qu'on eue 
été obligé par quelque événement de 
c'y cantonner avant de pouvoir péné- 
trer dans l'intérieur, j^. La quantité 
de villages dont çlle eft remplie, 5c 
|e nombre d'hommes propres à porter 
les armes qu'elle auroit pu fournir zxrn 
rebelles, & qu'on fait monter à en- 
' viron cinq ouille. 40. La facilité de la 
communication par mer de Saint- Flo- 
rent àCalvi,& réciproquementjlaquelle 
pçuf fe faire tous Içs joprs , prefque par 
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ie Corfe^ Liv. VI. y 
tous les tetns , & en peu d'heures. En- 
fin les portes eflentiels teh que Calvi , 
AlgagUola & rifle ronfle que les Gé- 
nois y occupoient encore , & qui en 
rendoient Tentrée également fùre & 
facile. Sur ces confiaérations on y fit 
débarquer les nouvelles troupes du*roi 
qui arrivèrent au mois d'Avril , con- 
' iiftant enfix bataillons , trois efcidrons 
de huflards , & foixanre & dix mi* 
uçlets , levés dans les Pyrénées^ fol- 
ats agiles , braves & robuftes , accou- 
tumés à gravir les 'montagnes. 

La conduite de M. de Maillebois , 
annonçant fon génie & fon caraftere, 
fit voir qu'il avoir dans l'un autant de 
jurtefle & de profondeur , qu'on re- 
inarquoit dans l'autre de vivacité & 
de promptitude. Il con^mença par étu- 
dier les infulaires qu'il vehoit ré- Ilcxamî- 
duire , par examiner leurs forées, leurs ?^ ^^^ P'é- 
foibleffes , leurs reflburces , leurs in- ^"^. ^ , . 
tercts , lur-tout leurs préjuges & leurs ^çg ^ iç^j 
di (pofitions. Il y démêla, malgré le cahos difpûfî- 
Je la guerre civile, qu'ils étoient parta- tiens, 
gés , içavoir les peuples en deux partis , 
& les chefs en deux clafles. il y avoir 
le parti de Gènes qui comprenoit les 
habitatf$ des places maritimes , & de 
Reloues Piéves adjacentes; mais Gènes. 

Au; 



j6 mjloîre des Révolutions 
avoit befoin d'éclairer leurs démar** 
ches , & d'éprouver leur fidélité. Le 
refte de la nation , qui écoit la partie 
la plus nombreufe & la plus redou- 
table , tenoit pour Théodore , ou plu- 
tôt fous fon nom pour la liberté. Elle 
étott compofée non feulement de mon- 
tagnards , mais en général de tous ceux 
qui s'étoient follement entêtés de leur 
prétendue indépendance. Ils étoient 
, .maîtres du dedans du pays , & gar* 
doient les plus hautes montagnes qui 
leur fervoient de forterefles. 
Il les trou- Parmi les chefs , les uns plus fana- 
vc diviiés {xcLWQs ou dominés par Tintércc , étoient 

en plu- ^ XL . .A *^ XI , y 

fieurs par- af^^^^hés opmiatrement a la révolte j 
ti$, & faifoient avorter tous les projets de 

pacification en les cachant ou en les 
déguifant à la onultitude. Les autres 
plus fages , ennuyés de la rebellioa 
dont ils prévoyoient le mauvais fuc-» 
ces , n attendoient qu'une occafion fa-» 
vorable pour fe foumettre. M. de MaiU 
lebois faififfànt d'un coup d'œil ce 
qu'il avoit à craindre & à efpérer de 
leurs paflîons différentes , varia fes ten- 
tatives félon la diverfité de leurs fen- 
timens. Il tâcha d'infpirer aux pre-» 
miers une mutuelle défiance , "Sifin de 
les affbiblir en les divifant \ mais la"» 
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tnotir de la liberté fut b plus fort , 
& furpendic pour le préfent loarshaioe^ 
domeftiques. U fie hntn aiàr féconds , 
avec qui il négocia fous main , Tétad 
défefperé de leur caufe, & les ébranU 
par des offres flatteufes ; mais ils n'o- 
ferent fe réfoudre i lever fitôt le maf» 
que , de peur d*expofer au fer d'un 
peuple féroce leurs vies 8^ cellék dp 
leurs enf^ns. On prérenfad qtiils jpco>^ 
lîîirent de faciliter' par pné aïoilc dé-* 
fenfe la conquête des poftes qu'ils oc^ 
cupoient y & de s'entremettre à dé-* 
couvert lorfqu'on auroit fournis la Ba- 
lagne, 

éi la connoi0ance des hommes qu'il 
vouloir vaincre ou perfuader , il joi- 
gnic celte du pays qu'il avoir a odri^ 
quérir, QuoiqU'ota Jui en 'eût fait U 
fableau ; il le parcourut néanmoins jj 
.pour y faire (t% obfe r varions , p^r- courtJaBa- 
fuadéqu'onvoictpùjoursmieaxlescho» lagnc à U 
fespar foi-ntên^. S'il n'avoir écé déjà tête de fcs 
accoutumé à la vue effrayante des mon* ^^oupcs. 
tagnes du haut-Daiiphiné& des Alpes, 
ïl eût été également faifi d'étonnemént 
& d'horreur à l'afpea de la chaîne de 
montagne qui enroure le Niolo , où la 
neige refte Jiifqaen Juillet J'& tîe[fo 
diâ^Q ta Aoutiquç pour^epias»:)iciet']V 

A iv 



% Hijloim des Révolutions 
Septembre. Cetce^ mdiîtagne qui s*af^^ 
pelle Dafco,^ ^xcefiîvônrent haute & 
roide, entièrement attde & pelée , ne 
préfentant que le roc vif , & montrant 
à nud ce qu'on appelle le ndyau , cô- 
toyé dans fa longueur toute la Bala- 
gne qui, féparée par ce cordon du refte 
de l'ifle , forme , toute montueufô 
qu'elle eft v > une ' efpece de^ vaUé^- etl 
comparaifon-de r A(co. Mais, fàmilia-* 
ri/é ^vec de ^pareiUfpeâîacleâ ,- il ne 
fongiCa/qu'à combiner: le$ ïappôrts dé 
la fituation de ce pays avec fon projet 
principal, & fe confirma toujours pluâ 
dans le deflTein dé commencer par là 
conquête de cette province ,^egarîilée 
comme la meilleure partie de la Corfew 
Il faifoit attention fur-tout , qu étant te 
c6té de i'ifle le plus reflTerré , elle ren** 
doit le front d'attaque moins étendu , 
& lui procuroit un avantage qu'il ^fti- 
mou beaticoup , eu égard au petit nom- 
bre de fes groupes , &'à la néceffité où 
il étoit de rapprocher fes divifions pour 
les rhettre en état de fe foutenir. • 

Inftruit par TinTpeélion du local & 
par l'exemple du. Prince de Wirtena^ 
oerg, qui avoit elluyc un échec â l'at- 
uqwe ,du, village de .iCaJenzana , \\ 
n'tut garde d'aUeri comme Uii^^hen- 
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tKer Us Corfes dans les villages oà ils 
éroienc retranchés. Leur (ituation fur 
des grouppes de montagnes efcarpées 
de toute parc, les rend inacceflibles. 
Les habitations toutes bâcies en pierre 
de taille > & formées de murailles cré- 
nelées y s'y flanquent lune l'autre. Les 
terralTes , qui y terminent au lieu de 
tous les mai (uns , font comme autant 
de pLtre formes ; d'où , à l'abri de pe- 
tits murs d'appui ï pierre feche , les 
Curfes auroient en fureté foudroyé 
Ïqs Françoti , qu'un courage téméraire 
eut amenés dans les rues. Tant de 
fujets de crainte qitii fe préfenrerenc 
d'abord à la perfpicacicé de M. de 
Maillebois , le détournèrent d'une tea- ' 
tative où il n'y avoit que des hafards 
à courir , & où il auroit pu même 
échouer avec toute Thabilecé de fes 
manœuvres. 11 fe borna donc à ravager 
la campagne , dans la vue d'obliger les 
propriétaires à prévenir par leur fou- 
miltion Tentiere ruine de leurs champs » 
ou a defcendre en plaine afin de les 
protéger par la force des armes. Us 
avoient encore trop de prévention pour 
£q foumetcre \ ils ne furent point aiTez 
hardis pour rifquer un combar. 
]X eft vrai quç les habitans de Zi**. 

A V 



lo UlJIoire des Révolutions 
glia , de Caflàno & de Monce-Mag-^ 
gioré , les plus murins de la province,- 
tombèrent en défefpérés fur les def-* 
trudbeurs de leurs héritages ; deux foi* 
ils intérompirent par un feu violent la 
coupe de leurs oliviers , qu*on faifoit 
pour les punir de ce qu'ils avoient ofé 
tirer fur les gardes avancées du dé- 
tachement d'Alfiprato ; mais ce n'étoif 
point en rafe campagne qu'ils fe mon- 
troient fi réfolus. Ils avoient lavantage^ 
du lieu j &c cependant , malgré leurs 
efforts redoublés , les Frarftois , ani- 
més par les ordres de leur Général , ne 
laiflTerent pas d'achever leur entreprife, 
éprouvant que , même inférieurs en 
nombre , & dans une pofition défa^ 
vantageufe , ils pouvoient les combattre? 
avec luccès. Cette expérience de leurs 
forces étoit néceflTaire pour leur rap- 
peller leur ancienne bravoure ; ils 
avoient befoin qu'on leur ôrât un fen- 
timent étranger à leur caraélerej l'af- 
faire de Borgo, & d'autres entreprifes 
exécutéesauflîmalheureufement,neleur 
avoient que trop infpiré de frayeur, bien' 
qu'ils n'y euflTent point eu de part, & 
qu'ils ne les connuflent que par la 
renommée. Aufli le Marquis de Mail-- 
lebois les avoir principalemenr con- 
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âûhs. à cette i expédition pour animer 
le feu de leur courage. 
; Accoutumé à remplir liaits une feulé 
démarche plufieurs objets à la fois , il 
remarqua dans les mêmes courfes le 
>iléfeâueux ties Ueux qui feroienc les 
plus fùfpeptibleâ d'attaque > au cas 
quil fut cotMtaitit d'en venir à cette * 
extrémité. Mais le moyen fur lequel il 
£iifoit le plusi.de fond^ ^ qu'il or* 
donna à M.. de Villemure d'employer 
en fon abfence pour dompter la refit- - 
rance des^^jreKelles , fut le d^àt de * 
leurs iTêrces , . t ai f«r«^otir : à^% cominui^ 
xtautés -qui avoîent? maJrtraité lâs &x 
compagnies que le naufUge avoir forr 
cées d'fatbo^er i lai Patraggiola. Ga^ 
fon deffein n'étoit point qu'on éten- 
dît ces aébês de févérité .à ceux qui 
doonergiâoit Quelques apparences. «de 
j(biftmi0i9n , ou{>mâ]me. qû> r^^fteroienb 
dans unex;6rtaine i^eiKrdJicé. fiien^Jbiiv 
de^nuke jblenrs domaines , il leur lna«4 
mfefta dans tbutesiJes;occafiom^ éeloM 
les ordres iqu'il en avoir teçiis, que le 
Roi n'avoir envoyé dès trpupes dans 
Jbur lue que pour bur procurer «des 
loix équitables', :â l'srbft oftfqucJflesiils 
pulTeat jouir tranqu^^ienfem; de leurs 
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kifens fous fa garantie & c€ile de VËtti^ 
pereur, . • . : 

Lorfqu'il eût répan \ù la rerirear (fans 
la Balaiîne , & qu'il y eut pris toutes 
{es mefnres relativement aux opéra- 
tions qui Hevoienr s'y faire , tt quitta 
Calvi, Se fe cranfportaà Sainti-tlofent 

Il fc tranf* p^^^ mer , attendu que la commonicatiofl 
porte a S. *^ j^ ii >' -^ 

riorcnt P'^*' ^^^^^ entre ces deux villes n etoïc 

Î7Î9. point ouverte. Il réja-îma à Saint-tlo« 

le 13 Avril, rent pour reconnoître les débouchés 

qui vont aux gorges des montagnes da 

11 Te rend Nebio ; & fe: rendit enfuite à Bailla 

i Radia, où fa réputsition. fk fedôubkr d^ ^zcl^ 

le 15 Avril, for tes honiieors dus à fôn rang, 

Soii premier foin dans cette capitale 

fut d y -éprendre' ui état de la tota- 

Kté des forces qu^il pouvôit em- 

ployeT. Les troupes de ta République, 

composées 4e Génois, de Gnfonsv^e 

deux xen^ GrecS! &ideîqi*fttre cens 

CorifeiJ qui faifoieiu profdBlian d*-ôtrè 

fidelesaux Géndis', montoientàrtois 

mille hommes : aii :moins c'étoit le 

nombre qu'elle devoir fourniriaiiix ter- 

1! prend mes du traité ; il les falloir tous pouf 

connoi(- la garde des places. On pouvoir faire 

fancc de îa ^g^j, ènvirott hait mille combittans 

tôt3 Ké de j'inf^j^i^rpj: Ftançoife, - & trois censr 

huilards^ mais oa aiioit que les ter 
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"bélîes avQienc vingc mille hommes 
fous les armes à leur oppofer. Ce der- 
nier article parut fort douteux à M. At 
Maillebois , fur ce qu^^bn lui avoic 
rapporté que le^ habitans dune l(le 
au(u vafte ne fe rairembloient guèreâ 
aullî généralement , chaque commu-. 
nauté fongeant à fe défendre , & ayant 
amant à craindre de fes voiitns que 
de ceux qui lui faifoient la guerre. U 
eft vrai que leurs forces aînli réunies 
ue rétoient point folidement ; le dé- 
faut de magaiins-» & Timpodibitité k\ 
un homme d« porter plu9 de vivres^ 
que pour trois ou quatre jour«, étoient 
caufe que route aflemblée un pewnom- 
breufe ne pouvoit s'y foutenir On peut 
croire cependant que , lorfqu'il y avoit 
unanimité dans la nation , & que les 
peuples étoient conduits par un chef 
Kincipal a qui ils avôîept confiance » 
ib étoient alors en. état de former pout 
un i^nis » & dm^s les intervalles des 
récoltes , un corps de vingt mille hon> 
mes , quelquefois plus nombreux, ainfi 
qu'il eft arrivé fous le Roi Théodore , 
éc le Général Philibert Ciatten. 

L'ignorance de par.eils détails, qu'il 
étoit indifptn fable à M* de Maillebois 
d^cCôpaoî^rQ poi4r:pieii4j(e à propos fei 
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réfolations & fes mefures, étoit \d^ 
difficulté qu'il rcncontroit par-tout fur 
fes pas. Le Marquis Mari, qui, eu 
égard à fa place & i' fes calens , croit le 
plus à portée de lui donner iur ces ob- 
jets des lumières fûtes , ne lui fournit 
qïie des notions inexades, parce quil 
tes puifoit dans des relations infidèles. 
©n n'avoir ni le jufte dénombremenc 
des infuUires , ni aucune vraie def-^ 
dription de leur pays. La guerre ci- 
vile , qui rendoit ces conrioiffances^ 
riéceiTaires , en avoir rendu jufqu'à ce^ 
moment' le ^ fourdes impraticables. Les 
Impériaux y avoient bien fait deut 
camp^nes , dont xelle du Prince de 
Wirtembefrg àvoit eu du fuccès j mais 
la première trop lente , & la féconde 
trop précipitée , n'avoient point eu de 
plan général & fuivi. C'^toit un ou- 
vrage encore à fawe. M. de Maillebois 
5É73P. l'entreptit avec d'autant plus de mé-^ 
rite y quHl le bâtit for des fondement 
nouveaux. ; . i 

Forcé de parcourir le pays & de le 
Il fait foumettre aux regards de fon génie , 
dans cette ayant de l'aflujettir aux armes de fon 

tou"^éc ^^ ^aî^^® > il fif ^^"* ^^^® partie des tour- 
commc en ^^^ comme en Balagne j & , comme 
Balagn c. 'à- y avjoit ^menc^ au idWaojrs les cîoupes 
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de Calvi , il y conduifit dans le même 
de/îèin celles de Baftia , qui n-croienc 
point forries de cette ville depuis ÎU 
fâcheufe avanture de Borgo. 11 afFeâra 
ainfi d*aller avec elles pluïîeurs fois dii 
côté de Biguglia , de Borgo ic du Golo 

{►our examiner les plages , & voir ft 
es rebelles feroient mine de lui dif- 
puter le terrein. Sa hardiefle leur en 
impofa , & encore plus fa prudence ; ib ' 

n'oferent fepréfenter devant lui ni Tin^ 
quiéter dans aucune de fes opérations. 
Pendanrcés jours de tranquillité, il fit . 
conftruire , pour les tenir en refpeâ? 
dans ce canton , deux petites redoutes 
près du pont du Bevinco , torrent qui , 
venant d'Oleta, roule fes eaux dans 
un détroit fort refferré , & va fe dé- 
charger au-deflous de Biguglia dans 
I étang du même nom. 11 y plaça deux . . 

gardes d'infanterie avec une de huf- . ^ Pj^^ 
lards , que les rebelles vmrent enluite redoutes, 
deux fois atta^^uer , ce qu'ils firent 
toujours infrufttieufement. 

Prévenu que la province du Nébio , 
quoique réputée hdelle , étoit mal in- 
tentionnée , & fourniflToit aux parti- 
fans ouverts dé la rébellion des muni- 
tions de guerre qu'elle tiroit de la 
République , il s'yjtranfporta pour Tin- 
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timider & pour arrêter la perfidie de fef 
habitans. Mais de plus grandes Vues 
rarciroient dans cette partie où les 
principaux^ événemens dévoient arri- 
ver. 11 examina le côté d*01eta , Ma- 
raro , la hauteur de San Nicolao , & 
la bouche de Tendâ , obfcrva qu'elles 
feroient les meilleures difpofirions peut 
l'exécution du projet qu'il avoir formé 
â Calvi. Il avoir pour bur de fe rendre 
maître des hauteurs de Tenda & de 
Lento , afin de s'ouvrir une commu- 
nication par fa droite avec ;es troupes 
lui atraqueroienr la Bal igne > defcen- 
Ire enfuite par la gauche fur le Lento 
& dans les Coftieres , & s avancer li- 
brement jufqu à Corté. 
^ Au retour de cette vifire , il or- 
donna tous les travaux préliminaires. 
Il fait ou- Qn ouvrit les chemins de la plaine 
ctcmiol ^^ Biguglia jufqu au Golo , couverts 
de mâches oii les rebelles s'embuf- 
qupienr , & depuis le Golo jufqu'à 
Saint Pcllcgrin , où il y avoir un porte. 
£n même tems il fit pratiquer des 
(entiers pour faciliter le tranfport 
des vivres & des pièces de canon 
à Ao% de mulet dans la province du 
Ncbi> , & fur-tout de Saint Florent â 
U Piéve » village que ÏQïk retrancha* 
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On y mit un décachement de cent 
cinquante grenadiers & de cent fu(il*> 
liers, pour protéger le dépôt des vivrei 
qu'on y devoir établir, & qui étoic 
néceflaire afin de pouvoir pénétrer en 
avanté Les rebelles , comprenanr aux 
manœuvres des François qu ils vou- 
loient entrer par cette partie dans 
rintérieur du pays , vinrent au nom- 
bre de douze cens attaquer la Piévè. 
Le Lieutenant Colonel, qui y com- 
mandoit , fit une bonne défenfe ; ils 
renouvellerent cette attaque deux fois 
en trois jours avec la plus grande vi- 
vacité. Mais le Marquis de Contades ijt^. 
accourant à la tête de fix cens hommes Au mois de 
pour fecourir le Lieutenant Colonel , Mai. 
rompit entièrement leurs efforts. On 
acheva de fortifier ce porte qui , avec 
- celui de Saint Florent , auroit alTuré la 
retraite des troupes en cas d*événe- 
mens fâcheux. Les rebelles , dégoûtés 
■par leur mauvais fuccès , ne revinrent 
plus de ce côté àia charge. Us furent 
même ailleurs , & à tous les poftes 
qu'ils attaquèrent, repoufles fi vigou- 
reufement , que la terreur s'emparoic 
d eux à la feule vue des troupes du 

Hoi. ^ ; : 

Les foldats François , habitueliemeni 
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braves , mais|n'ufacnt bien de leur bra* 
voure que fous des Généraux dérer- 
minés , repriténc fous M* de Mailleboîs 
leur valeur j & , j'ofe dire , leur fupé« 
riorité naturelle. Profitant du courage 
des uns & de la confternation des au- 
tres , il s'avança tout près du Golo , 
& reconnut les revers de la Piéve de 
UfQfçjgg Cafinca. Cette nouvelle obfervaiion 
fcs poftcs , lui fit fentir la néceflîté d'ajouter fii 
& en éta- cens homn^çs aux deux cens qui gar- 
blitdcnou- doient le pofte de Saint Pellegrin , & 
veaux, j»y établir M. de Larnage , Brigadier , 
pour tenir en échec les Piéves voifines , 
& les empêcher de fe répandre dans 
. le Ncbio , lorfqu'il en attaqueroit les 
hauteurs. Il lui reftoit à recortnoître 
les revers des Piéves de Tavagna & 
de Moriani. Obligé par cette raifon 
de s en approcher davantage , & ne 
voulant s'expofer à aucun inconvé- 
nient , il s'embarqua fur une galè.re 
de la République 5 & fit de cette ma- 
nière fans danger la reconnoifiance des 
revers dés Piéves qu'il projettoit d'^ac- 
taquer par le Nébio, ainfi que des 
poftes de Saint- Pellegrin , delà tour 
de Paduella & du Cazinovifconti. Il 
ordonna de remettre en bon état ce 
4ernier} on y plaça cent ciiiquainte 
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Korrmies aux ordres d'un Capitaine , 

& on augmenta encore xelui ae Sainc- 

Pe/Jegrin. Tous ces poftes étoient ex^ 

cellens, tant pour contenir les Piéves 

€n face defquelles ils étoient , que 

pour veiller à ce qu'il n'arrivât aucun 

fecours aux rebellés , ni en armes ni 

en munitions , dont le débarquement 

n'auroit point trouvé d'obftacles. Us 

arrêtèrent en eifet les convois de Li- 

voarne , d'où -les Puiflances , qui favo- 

rifoient les Corfes, leur faifoient pafler- 

tout ce qui leur étoit néceflaire. 

Lorfqu'un Général eft expérimenté, 
on s'en apperçoit dans tout le détail de 
fa conduite \ il ne marche jamais au ha- 
fard, parce que le moindre de ies pas eft 
toujours le huit de la réflexion j l'étude 
du paffé le tient en garde contre les 
cvénemens inattendus \ il prévoit les 
/lirprifes du fort , l'avenir n'a plus pour 
lui de myfteres. Ces traits conviennent 
particulièrement à M. de MailUboisj 
on ne pouvoit pas fe comporter avec 
plus de fagefle qu'il le fit dans les di- 
verfes reconnoiiïances dont nous avons 
parlé. Bien loin de paffer imprudem- 
ment le Golo , comme le Baron de 
Wachtendonck , il fe tint fur le bord 
de ce fleuve j d'où, après avoir yù ce 
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qui fe préfçntoit à lui , il alla par mer 
vis-à-vis des endroits qui fe cachoient 
à fes regards dans fon premier poinc 
de vue / rcuniffanc , dans le^arti qu'il 

f>renoit, la fûrecé& la commodité de 
^exécution , deux chofes qu'un habile 
homme tâche toujours de faire aller 
enfemble. On va voir l'expédient donc 
il ufa pour communiquer lûrement par 
terre avec Saint- Pellegrin. Il parut 
fimple &, avoir été imaginé tout natu- 
rellement j mais ces idcei, toutes Am- 
ples & naturelles qu'elles font , ne 
viennent qu'à un homme de guerre. 
M. de Wachtendonck avoit effuyé un 
échec honteux au paflTage du Golo, 
nommé Pontegolo , devenu fameux 
depuis fon avanture tragique. Cette 
communication éroit encore du rems 
de M. de Maillebois , regardée comme 
nécelfaire. On appercevoit le péril fans 
voir le moyen de l'éviter j Ion génie 
plus heureux en trouva un qui rem- 
pilfoit les mêmes vues fans expoferaux 
mêmes cataftrophes. 11 fit ponter nom- 
II fait jet- bre de bateaux de Baftia qu'on tranf- 
ter un pont porta par mer jufquà l'endroit du 
^c bateaux fleuve , où il jugeoit convenable de 

vtsà-visS*^^^'^^ pafler les troupes qu'il vouloir 
^çcllcgrîn/ envoyer par terre à Sam t- Pellegrin. U 
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fat oblige, pour la conftrudion du pont 
qu'on y forma > de fe fervir de bateaux 
de pêcheurs , vu qu'on n*avoit pas joint 
de pontons à Téquipage d'artillerie de 
campagne* donc on lui avoir envoyé une 
augmentation , la Cour apparemment 
n'ayant point prcfumé qu'il fe trouvât 
dans le cas d'en avoir befoin. 11 eût pu 
au refte y fuppléer par des chevalets » 
des madriers & des planches toutes 
préparées d'avance qu'on auroit fait 
paHer par met a l'embouchure du Go« 
lo ; mais cela auroit été plus embar- 
raflant & beaucoup moins expéditif, i;^^ ,^ ^^ 
Tandis qu^ fes bateaux , forçant de mois de 
voiles & de rames , montoient au lieu Mat. 
de leur deftinacion , il s'y rendit par 
terre ,* afin d'examiner le fuccès de 
cette manœuvre ; & , comme il étoit i 
propos de s'y préfenter en état de la 
protéger \ il y mena huit compagnies 
oe grenadiers > cent fufîliers , le ré<- 
giment de Ratsky hulTard & quatre 

fâeces de canon. On releva fous fes yeux 
e détachement de Saint - Pellegrin , 
par le moyen du pont qui fut drefié en 
là préfence dans cinq quarts-d'heure ; 
il le fit replier enfuite & reconduire le 
même foir à Baftia. Il lui auroit fallu , 
pour \q garder^ pratiquer des redouter 
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à fes deux extrémités far les rives èvL 
fleuve , qui eulFent exigé quelques com- 
pagnies de foidats. liâvoïc trop peu de 
troupes pour^nultiplier fes poftes : quel 
befoin d'ailleurs avoit-il d'en mettre 
fur le Golo ? Dans ce moment fon ob- 
jet étoit rempli , & il pouvoir à foa 
gré réitérer la même opération , fans 
craindre qu'elle fur rraverfée par les 
rebelles dont elle confondoit les def*- 
feins. Au contraire , ceux de Borgo 8c 
de Luciana , qui en furent témoins du 
haut de leurs montagnes , & qui en 
prévirent les fuites 9 en furent fi abat- 
tus , qu'ils couturent après ce fpedtacle 
fe jerter à fes pieds ^ lui rendre leurs 
armes & lui donner des otages. C*étoit 
rhommage le plus flatteur qu'on pût 
rendre à la fupérioriré de fes talens Sc 
à Theureufe invention de ce nouveau 
moyen dont il venoit d'éprouver la 
réuflîte. 
j-.^^ Malgré ces avantages & Tafcendant 
qu'il prenoit fur cette nation opiniâtre , 
M. de Maillebois n'étoit pas fans crainte 
au fujet des événemens, lorfqu'il con- 
fîdéroit la fituation d'un pays auflî mon- 
tueux , & la médiocrité de fon armée. 
A l'exception de quelques troupes Icge- 
tt$ , elle n'étoit compofée en tout que 
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de feize bataillons , donc moitié le 
crouvoit encore en Balagne fans corn- 
niunication avec les huit qui étoient i 
Baftia,& furlefauelsilavoit pris lesdéca- 
chemens. Ileûtiouhaité, pour toutes ces 
çonfidérations & pour ménager le fang 
des ibldats , que la voie de négociation 
eut prévalu. Dans cette vue , il s'engagea 
ides démarches fecrettes qu'il crutpro- 
vt^s à Y poiterles efprits; &, joignant 
t ces moyens cachés une voie publique 
Se impoiante y il répandit alors dans 
toutes les Piéves Citramontaines l'aver- 
ti^ment que la Cour lui avoir ordonné 
de ^ire connoître aux Corfes. Le Roi , Il publie 
dans cet écrit , donnant à ces peuples l'avcrulTo- 
cgarés une dernière marque de fa clé* !?^?^ ^ 
mence , le$ invitoit à revenir à eux-p 
Blêmes , & à exécuter la parole qu'ils lui 
avoienc fait donner fi iouvent de s'a-* 
l^andonner fans aucune réferve à ce 
qu'il lui plairoit de leur prefçrire j il 
leur annonçoit au fuTplu$<}ue s'ils perfif-*- 
toient dans leur révolte , il dépouil-** 
leroit i leur égard la qualité d^ mé^r 
dateur -, pour prendre celle d'en- 
nemi 'y $c que , déchus alors de toutes 
. Jes difpofitions favorables de l'édit , il$ 
ûe feroient plus reçus à fléchir fa juftç 
(pler^ <ju'ç4 £e reiuiaiiit à difcrpcion^ ^ 
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Mais les chefs , qui gouvernoient les 
Montagnards, ayant rendu- ces invita- 
tions infru^ueufes par le foin qu'ils 
prirent de les leur cacher , & de lubf- 
tituer à une déclaration fi prenante ^ 
des efpérances faufles àc chimériques, 
M. de Maillebois, ne fongea plus qu'à 
profiter de la boniie volonté de jfes 
troupes & à ouvrir la campagne. Il 
conclut (qs difpofi rions ultérieures pout 
its projets d'attaque & de défenfe t 
traça les uns avec / cette, juftefle & 
cette précifion qui ne laiflent rien au 
hafard j les autres , avec cette pré-» 
voyance qui met à couvert des fur- 

f>rifes. M. du Châtel , envoyé en Ba- 
agne , devoit attaquer cette provincô 
avec les huit bataillons & le régimenc 
d*Efterazi huflfard , qui formoienc fat 
}^ l^i diviflon , tandis que le Général rente- 
xaî'^d^atw" ^^^^ d'emporter les portes du Nébio , 
q«c. & que M. de Larnage fortiroit de 

Saint-Pellegrin pour pénétrer dans les 
Piéyes circonvoifines, il falloir que ces 
trois opérations, qui dépendoient l'une 
de l'autre pour le fuccès , commen- 
çâiTent en même tems. Elles fe firent 
fçn effet toutes trois de concert. 
I7Î5« , M. de Maillebois les ayant fixées au % 
de Juin piircit ce joue-là de Baftia avec 

toute$ 
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toutes les troupes , précédé dans la nuic 
par M. Rouflet de Girenton , Maréchal 
de Camp, avec les huit compagnies dé 
grenadiers de cettegarnifon , cent cin- 
quante hommes par bataillons » cent 
kulTards de Raftki & foixante mique- 
lets diftribués en corps égaux deftinés 
i forcer les trois hauteurs de Tenda, , 
de Lento & de Bigorno. Il alla lui-' 
même camper à San-Nicolao au centre 
des trois attaques pour être i portée 
de les foutenir au befoin. Mais la va- 
leur àts trois Colonels , qui furent 
chargés de les exécuter , ne lui lailTa 
que la fafisfaâion d'applaudir â la ra- 
pidité de leurs exploits. Le Marquis 
de LuflTan , Colonel de b Sarre , & le J^^^^J^^- 
Marquis de Cruflbl , Colonel du ré- hauteurs 
giment de ilfle de France , emporte- de Lento, 
xent , répée à la main , le premier de Tcnda 
Tenda , & l'autre Bigorno , avec une ^ ^ ^^' 
impétuosité ordinaire aux Officiers 8®^**^* 
François ,^ néceflaire à de telles en- 
cteprifes. Le plus gros corps des rebel- 
les gardoic la croix de Lento ; ce pofte 
écanr.plus fortifié , mieux défendu que 
ies deux autres, & demandant plus de 
précaution , l'attaque en fut fufpendue^ 
lufqu'à qus^tre heures après midi. Alors 
M. d'Avarei, Colonel dû Régiment 
Tame II. B , 
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de Nivernois , rktraqoa de front , SC 
M. de CrufTol le prit en flanc. Ce der4 
nier étoît maître de Bigoino , voyant 
qu'il pouvoir arriver de plain-pied au 
ppfte de Lento, il y courut avec fes fol- 
dars vainqueurs pour le tourner & le 
mettre entre deux feux, Hyacinte PaoU , 
qui 1 apperçut » fe hâta de prévenir fes 
coups , & envoya. le Curé de Lento 
demander capitulation à M. d'Avarei^ 
Ainfi l'affaire fut décidée par la nia- 
nœuvre du Marquis de Cruffbl. Hya- 
çinte, horame d'efprit, ne'voulut plus 
combattre dès qu'il eut perdu Tavantage 
du lieu , il auroir fait périt inutile-*' 
ment [qs braves Corfes* 

Les autres corps s'ébranlèrent h 

même jour félon les ordres uniformes 

que leurs Commandans refpeâifs 

avoient reçus du Marquis de Maille^ 

1739. bois, M. de Larnage déboucha de 

Le » Juin» Saint- Pellegrin pour fe montrer aux 

Piéves de Cafinca, de Tavagna , d^ 

1^^ jç Moriani & de Campolpro. Il réuflît 

Larnage d^w^w routes les vues qui détemiinoient; 

rouracc les ce mouvement* Intimidées par fa pré- 

Piéves cir- fgj^^ ^ les Piéves rcftetem dans l'i- 

^^e^^i % naâîion, C'étoit fon premier toôtif dç 

nés de 5, .. r n. à i t s t 

PcUegrin. ^^ ^^^^^ ^^ retpefl^, & de FesempccheT 
d'aller au fecourç de«^ poftes eUentîels 
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qa*oii actaquoic , où ii leur inipor- 
toic extrêmement de faire les plus 
puiffans efforts. Informées le lende- 
main de la reddition de Lento, delà 
foumiffion des Piéves riveraines , de 
celle même de Roftino qu'Hyacinte 
Paoli avoir engagée à cette démarche, 
l'ayant promis a M. de Maillebois , 
elles laiflerent tomber leurs armes de 
leurs mains* Dans ce moment de trou- 
ble , elles envoyèrent leurs députés à 
M. de Larnaee pour raffûrer qu'elles 
Croient foumiîes. C'étoit le fécond but 
u'on s'étoit propofé , de les menacer 
u Nébio , & de les néceflîter à Tobéif- 
fance fans coup férir. Elles n'eurent pas 
même la penfee de réfifter , c'eût été une 
audace inutile , étant approchées d'un 
coté par M. de Larnage , & de l'autre , 
dominées par les François campés à 
San-Nicolao , qui les enflent écraféeS 
en tombant fur elles des hauteurs qu'ils 
venoient d'emporter. 

Les opérations de la Balagne , où 
M. du Châtel-commandoit , quoique M. èw 
difficiles , s'exécutèrent avec la même Châtel • fc 
Jiarmonie , la même précifion , fie '^^"^ ^^^' 

avec une égale promptitude* M* de [^^Bal^gnc! 
ViIIemure fat taire uûe fauffe attaque 1739. 
à Montemaggiore , qu'il lailFa deprieré Le i Juin. 

BiJ 
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lui , en paflanc par les bouches de Bra- 
pggio , {a) & alla attaquer les poftes 
je Layattpgio & de Cattari qu'il em- 
porta d'emblée. M. du Châtçl étant 
parti de Corbara , dont M. de Ville-. 
mure s'étoit rendu maîtrç par furprifc 
vingt jours auparavant , s'empara des 
poftes d'Aregno, de Sant^-Reparata; 
& , joignant le lendemain à ces pre- 
mières conquêtes celles du couvenc 
te ) Juin. (l'Aregno& de San- An tonino, il ache- 
va l'entière foumiffiçn de laBalagne; 
car Montemaggiore^, qui en étoit 1q 
boulevard du coté de Calvi , fe trpu^ 
vant renfermé par .ces difpofitions , ter- 
mina promptement une réfiftance qui 
lui devepoit inutile, Dçux jours après, 
routes les armçs de cette province fu- 
iQm apportées à M. du Châtel & 4 
M. de V illemurç , le premier çampoiç 
i Spélonçato , &. le lecond à Belgo- 
der. 

Ce fut le porte de Corbafa qui dé^ 
çida la deftinée de la Balagne. Ce vil- 
lage , qui peut êtrç rçgardé comme U 
clef 4e cette province , eft aÛSs fur la:- 



{ a ) Bragaggio eft une petite goige élevée 
entre le viflage dç Lumio 6C celui oc ]Vloncç« 
pîaggiorç, 
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^rotippe d'une chaîne de montagnes ^ 
qui , fans être auflî hautes que TAfco , 
partageht là Balagné en deux , & do- 
minant fur la mer-, plortgent d'une 
fart furAlgagliola, & de l'autre fut 
ifle rduffe. Ces deux endroits étant 
dans la main des Génois , M. de Vil*- 
lemure fentit toute Timpottande qu'il 
y avoit à s'aflurer d'un tel pofte iritet- 
médiaire qui auroit intercepté la com- 
munication de lun â l'autre. Il ctoîc 
évident que fa pofleffion affuroit celle 
de CQS deux placés maritirties qui pou* 
voient nous être d'une grande utilité 
pour l'approvifionnement & le fervice 
de la divifion de M. du Châtel. D'ail- 
leurs Corbara dominant fut tous les 
autres villages poftés fur l'un ou l'autre 
côté de la montagne qui coupe en deux 
la Balagne , doit , étant une fois ré- 
duit , entraîner infailliblement leur 
foumiflion. 11 n'y a que celui de San- 
Antonino qui » étant a l'autre exrrémiré 
fur un pic , puifle être fufceptible de 
bonne défenfe. En eflFet , ce village ré- 
fifta ; mais le défaut d'approvifionne- 
mentr de vivres &c d'eau, le contrai- 
gnit de céder le lendemain. Monte- 
maggiore qui , du côté de Calvi , éroic 
le pofte le mieux fitué , & où grand 

fi ii) 
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nombre de Corfes s'écoient établis » 
n'étant que mafqué, fe trouva, après 
la foumiflioA des villages qui Tavoi- 
finoient , réduit feul à fes propres 
forces , &obligé de fe rendre. Cornai 
on tenoit Âlgayola , l'on put fans in- 
convénient le laifTer derrière , & s'a- 
vancer dans la Piéve d'Aregno, fur- 
tout après avoir furpris Corbara qui 
.auroit pu autrement coûter beaucoup. 
Si y comme à la dernière expédition , on 
n'eût eu ni Âigagliola , ni Tiile rouffe^ 
& que les rebelles en eulfent été le^ 
maîtres , il femble qu'il auroit fallu en 
partant de Calvi ne pas quitter la Piéve 
de Pino , que Montemaggiore n'eue 
tombé en notre pouvoir. Lumio eût 
dû fubir le même fort » afin de tenir 
les bouches de Bragaggio ^ & de poU' 
voir foumettre Lavacagio , Catari 8c 
Avapefla, ainfî qu'Algayola , & en- 
fuite tenter la furprife de Corbara ; 
ou fi cela lieùt pas été poflîble , pren- 
dre pofte au petit village de Pigna & 
au couvent d'Aregno j puis monter fur 
les hauteurs de Santa - Reparata , te- 
nir Içs trois villages qui en forment le 
didriâ , ainfi que le couvent , & occu- 
per le Corbino, Dans cette pofition , 
Cotbara ôc San-Antonino tomboicnc 
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tieceCiiremenc j Monticello & le rcfte 
de la province écoic obligé de fe fou* 
toectre de 'même. 

Pendaoc q«ie M. de Maillebois ; 
«yanc vifité les trois poftes de Teiwia , 
die Lento & de fiigorno , & y ayant 
placé des dctachemens , faifoit une re- 
doute fur la hauteur de Tenda , il Le 5 Jûîn. 
apprit Ventiere réduâdon de la B^ 
iagne, AuflS-tot il travailla à cooimu* '735- 
»iqaer avec cette province pat la ttion- 
tagne où il étoit alors ^ ic par les vit 
lages de Wetra^Alba , Novella & Pa- 
iafca. Son projet fut rempli dans qua- 
tre /oiïrs â la Éiveur èt% chemins que% • 
par une étonnai^te célériré , on vint 
a bout de cûnftrttire\daiY$ ce court iti^ 
tervalle* Ce n*étoit ncaimidins que de$ 
femiers qui esifenr encore en grande 
partie j car on n'a &it dans la dernière 
expédition que les rechercher pour en 
former une communication pareille, 
après qu'on les enr ouverts , M. dtt 
Chatel , confiant Ut Balagne 4 MM. de 
.Villemure & de Malanze , Brigadiers , 
qui y tefterent avec ;deux bataillons ^ 
vinr , félon le projet convenu , joindre l^ , , j •- 
i San-Nicolao M. de Maillebois qui, 
voyant fes forces réunies , fe mit en 
devoir d'ailec ^n avant. ^ 

B iv 
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t M. d'OflbnvUle , Colonel de Royal- 
Rouffillon , avoir » par {t% ordres, oc- 
cupé le village de Lenro. Il lui donna 
f rois bataillons tant pour protéger les 
fours & les dépôts des vivres qu'il y 
établit , que pour s'aflurer la com- 
nninicarion avec la Piéve , Saint-p 
^ Florent , & Baftia , où il avoir lai(fé 
M. de des détachemehs. Cette difpofitioa 
Mailleboisf^jg , il marcha vers Corté, campa 

iTe^^Corté ^^ divers lieux fur fa route , pour 
,75^. nettoyer les Piéves fourni fes , pour 

Lci6 Juin.iionner le tems aux pionniers de tra- 
cer les chemins , & aux munition- 
^lâires de former leurs dépôts. Le pre- 
/nier de /es.camperaens fut à Ponte- 
jiovo fur le G0I9 , & fon quartier à 
Paftorechia où il reçut les armes des 
Piévesd*Orexa,d*Ampugnani, deCa- 
2acconi » & les députés de Tralcini, 
M. de RouQet de Girenton , qui avoir 
(été chargé au camp de Saint-Nicolas de 
recevoir les armes de tout le pays des 
Coftieres (a) & de la Piéve de Roftino, 
fe mit en marche le même jour que M. 
4^ Maillebois , pour aller avec \% bri- 



(a) On appelle le pays des Coftieres , toute 
la côte de Montagnes qui borde le Golo. 
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gade d'Auroy & les huffards d'Ethé- 
rafy , camper à Vinfolafca , & contenir 
par cette pofîcion les plages de ce côté , 
ainfi que les Piéves adjacentes. Cinq 
jours après» le Général tranfporta fon 
camp de Pontenovo à Merofaglia. Hya- 
cinte Paoli , qui éroit natif de ce lieu , Le ii Juio; 
lui renouvella dans l'églife des Recol- 
lets ià foumidion , & arrangea avec 
lui rembarquement des principaux 
chefs d'en-deça des monts , qui , au 
mois de Juillet fuivant , palFerent en 
terre ferme. Enfuire M. de Maillebois^***^^^"» 
alla camper à OmetTa , ^ fe rendit le 
^4 fans obftacle à Corté, où il avoit Ils'cmpa- 
été précédé le lo par le Marquis de ^c de cette 
Luflan , foutenu de M. du Chacel. ancienne 

O. 1 • 1 'c ^ capitale 

n voit que depuis la prife de f^^^ ,^„p 

Lento , il n'a pas eu un coup de rufil fétir. 
j tirer, n'ayant fait que fe répandre i?!^*. 
dans fies Piéves par divers corps de ^^*4J«"*» 
croupes pour opérer le défatmement. 
Preuve que le Lento une fois emporté , 
il n'y a plus rien qui arrête jufqu'à 
l'ancienne capitale. Il y entra feule- 
ment avec la brigade d'Auvergne , 
Jes huflards & les chafleurs. 

Lorfqu'il y eut formé fes four ces 
de fubiiftances > il fit palfer par mer à 

Bv 
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Ajaccio , capiule de la partie appeilée 
d'en - delà des monts , M. de Co- 
xneiras , Major de Baflîgny , avec cent 
cinquante hommes & foixanre arque- 
bufiers , pour y publier 1 avertiflement 
du Roi , & en conféquence y deman* 
der des otages à toutes les Piéves. 
Depuis qu'il ctoit maître de Cortc , il 
les pays regardoit leur fournidion comme afTn- 
dcT monts ^^^' Mais , loin de les trouver dans des 
lui réfif- difpofitions favorables , il fallut la plus 
tenc. longue & la plus difBcile négociation 

pour déterminer celles de Celavo, de 
Cauro , de Cinarca & de Vico , dont il 
Ici^ Jaîl- "^ reçut \q% foumifSons que plufieurs 
Icf. jours après. Les autres , à qui le vice- 

^ Conful François d' Ajaccio apprit les 

volontés de notre monarque , réfif- 
terent avec éclat , prêtes à vendre ché- 
f:ement leurs vies , encouragées par le 
Baron de Droft , coufîn de leui^ pré- 
tendu Roi Théodore , qu'elles refpec- 
toient comme un Prince du Sang ,& par 
les fermons du Prévôt de Ziccavo. Ce 
Prêtre fanatique qui , abufant criminel- 
lement de fon état , les entretenoit ainfi 
dans leur révolte , en fit jurer plu- 
fieurs des plus enthoufiaftes , en leur 
s donnant la Çonuiiunion , de défendre 
jufqu'à la dernière goutte de leur 
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fang, ce qu*il appelloit la liberté de j^j^, 
la patrie. 

Au milieu de ces mouvemens fédi- 
tieux , la Piéve d*Ornano donrta quel- 
ques fignes de foumiffion , entraînée 
par la démarche de Luc d*Ornano , 
chef principal de la partie Ultramon-;^ 
taine , qui vint àCorté avec fa famille 
^e foumettre à M. de Mailleboisf, & 
lui protefter que tout fon diftriék ne 
tardéroitpasà fuivre fon exemple. C'é- 
Toit un Gentilhomme d'un nom très-il- 
ïuftre, d'une taille avanrageùfe , ayant 
la figure extrêmement noble & inté- 
irelfante, fuppléant , par les reflburces 
«aturelies de fon efprit , aux défauts 
•d'une éducation trop négligée. Le Mar- 
quis de Maiilebois lui fit raccueil le 
rlus gracieux pour l'engager davantage 
féconder fes defleins dans un pa^is* ou 
fa naiffance lui donnoit autant d'auto- 
rité que fon Génétalat , & oà le Mar- 
3uis fçavoit déjà qu'il auroit lui-même 
e grands obftacles à vaincre. Les nou- 
velles qu'il en avoit reçues étoient in- 
quiétantes, & l'obligèrent des'y tranf- 
porter. On peut confidérer l'au-delà 
ÎSiçs nK>nts comtne une autre ifle à caufe ' 
•^e la chaîne'd=e montagnes ^li fépar^ ' 
"^tm bout à^lautce les deux parties dt 

B.vj 
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ce Royaume, & forme par conféquent 
une conquête à faire à part. Il laiffk le 
Marquis de Contades à Cortc avec la 
brigade d'Auvergne , & celle de la 
Le x€ Juil- Sarre à Omefla , & prit , à la tête d'ea- 
1«. viron quinze cens kommes, le chemin 

qu'on avoir frayi quelques jours aupa- 
ravant poiu la cavalerie & les^ gens de 
fie4, maigre les difficultés du fol & 
oppôfition des rebelles. Le premier 
terme de fa route fut Vivario, où il 
établit un pofte pour maintenir (a com- 
munication avec Corté, Il alla camper 
le lendemain à Bogognanp^ qu'il avoir 
fait faifir depuis peu , d'où il envoya 
M. d'Oflonville occuper Baftélica , 
T *. 4 « T»;i ch^* lieu de la Piéve de Cauro. Tous 

Le t8 Juil- ne j / 

Ict. ces portes rurerrt gardes avec une vir- 

gilance^extrêmeyétant, pour ainfi dire^ 
les nœuds qui lient les deux parties de 
.ce Royaume , & les patfages les plus 
eflentiels daus cette chaîne de mon:- 
tagnes qui coupe la Corfe en deux de- 
puis le Cap Roux à Aléria. 
j^ ç Ces gorges une fois occupées, toutes 

«anfpDrtc '^^ Piéves adjacentes fur la route d'A- 

àAjaccio. jaccio vinrent à obéiflance. M. de 
Ï7J9. Maillebois en , traverfa les débouchés 

Le iS Juin. ^^ jj px\t ^ cl^min faiJG^nt, toutes le^ 
précautions q[ue fa prudti^ce lui fag- 
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géra , & fe rendit le même jour â 
Ajaccio , donc il tint la ville & le 
fàaxbourg* Les momens de fon tra- 
vail fe fuccédoient fans interrup- 
tion. 11 eut d*abord une conférence 
avec M. de Comeiras fur la difpofi- 
tion des efprits Ultramontains. Cet 
Officier , qui patToit , lui & M. de 
Chevert > pour deux des plus habiles 
Majors de leur tems , fit connoître au 
Général les véritables intentions des 
Piéves oppofanies. 11 trouva fes inf- 
trui^ions analogues à celles des nation- 
naqx , & à l'expérience qu il en fit 
enfuite lui-même :.car lorfqu'il voulut 
tenter de ramener les Piéves non-fou- 
mifes, elles lui confirmèrent tous leurs 
refus, excepté celles d'Iftria & d'Or- 
nano ^ mais la première étoit déjà ga-* 
gnée , & la féconde , qui leur étoic 
unie , en fuivit le fort. Elles envoyè- 
rent conjointement des députés pour lui 
cerrifier qu'elles fe rangeoient toutes 
deux dans leur devoir , à condition d'a« 
voir la liberté de conferver Içurs armes 
jufqu'à ce que la Piéve de Talavo , 
& route la jurifdiûion de la Rocca 
euflexît rendues les leurs , s'il n'aimoit 
mietix envoyer des troupes pour les 
foatenir qpmre leur efprit^de vear 
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geance. Leur demande étoit trop jiifte 
pour ne point y acquiefcer ; il s'y prêta 
d'autant plus volontiers , qu'elles lui 
donnoient des otages , & que Luc 
d'Ornano , dont il connoiflfbit la bonne 
foi , garantit leur fidélité* 11 les éprouva 
cependant quelques jours en leslaiffànc 
à elles-mêmes. Dèstju'il fut afluré par 
cejtte épreuve de leur bonne conduite, 
il détacha le Marquis de Luflan avec 
huit compagnies de grenadiers & quel- 
ques chafieurs , pour aller occuper le 
couvent de Santa Maria d'Ornano. C'eft 
la principale communauté de laPiéve , 
avec laquelle il ouvrit une communica- 
tion (ure , moyennant de bons chemins 
qu'il fit conftruire,.& Tétabliflemenc 
d'un porte intermédiaire qui doit être 
Difpofî- Cauro. Comme la pofition dece couvent 
dons qu'il étoic le point central de fes opérations, 

fait dans i\ \q deftina à êtte Ton quartier, & s'y 

cette partie ^ Lr i 

Ultramon- ^^^^ P^^^ ^^ oplerver lei avantages , 

taiuc. & prendre à cette ocçafion unç idée 

jufte de tout le pays. Les habitans des 
deux Piéves , qui venoient de fe fou- 
mettre , & qui , malgré leur rufticité, 
fçavoient admirer fon génie , le reçu- 
rent avec de grandes acclamations. Ib 
ajoutèrent à ce témoignage quelque- 
fois équivoque , des preuve* jHus cet- 
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taines de leur nncérité. Â peine fe vi- 
rent-ils protégés par les troupes Françoi- 
'/es, qu'ils lui rendirent les armes quatre 
jours après , à la réfcrve de quelques-- 
uns à qui il les laiffa fur 1 offre qu'ib 
lui firent de le fervir contre les habi- 
tans du Talavo , & en particulier 
contre cepx de Ziccavo » leurs enne- 
mis jurés de tous les tems« 

Quoique la foumiffion de ces deux 
Piéves dut influer fur la deftinèe des 
autres , celle dii Talavo & une partie 
de la jurifdidion de la Rocca , n'en 
demeurèrent pas moins dans leur pre- 
mière réfolution. M de Maillet^is » 
voyant alors qu'il falloit abfolumenc 
en venir à des opérations miliuires 
pour les réduire , prit le parti de 
faire avancer les trois bataillons de 
la Sarre , qui étoient à Omeflà , & 
Its régimens qu'il avoir dans les der- 
rières , afin de pouvoir pénétrer dans 
le pays avec plus de force & plus de 
luretc. 

Nous obfervervonsici que les Piéves 
fupérieures d'en-deU des monts , tel- 
les que la Rocca , Scopamene , Cor- 
bini , même celles de Sartene & d'iC- 
tna, ayant toujours en ia prétention 
de faire dans la Cotfe i^e ioste d^ 
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corps à part , voulurent dans cette 
campagne des François , fur-tout cel- 
les qui perfîfterént dans la révolte , ne 
point concourir à la foumiflîon géné- 
rale que Ton n'eût marché contr'elles. 
Il eft vrai que leur réfiftance fin nulle 
ou bien médiocre , excepté celle des 
bandits de Ziccavo. Mais il fallut faire 
à leur égard lappareil d'une attaque tc- 
guliere , & leur foumiflîon ne le ter- 
mina que par un arrangement particu- 
lier , où M. de M«illebois développa 
fes talens , & dont les mititaires par* 
lent avec de grands éloges. 
jy| 11 mit d'abord un détachement au 

Le 4 Août, pofte de Ghifoni dans les gorges de Ver- 
de & renforça celui de Ballélica , où M. 
d'Oflbnville s'étoit déjà fignalé en met- 
tant en fuite , avec cinquante Fran- 
çois , trois cens Corfes. Cette difpo- 
fition ne pouvoit être meilleure , en ce 
que , tenant tous les débouchés par 
lefquels les rebelles pouvoient s'échap- 
per , elle les reflerroit , & permettoit 
en même tems de marcher à eux de 
plufieurs^ côtés fans que les corps fuf- 
ient trop diftans les uns des autres. Il 
eft étonnant combien il fe trouva de 
vérité Se de précifion d^ns la recôn- 
noiflance que M. de Maillebois fie 
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à^un pays fur lequel les naturels nicme 
& les carres connues de ce rems écoiene 
plurôr dans le cas de lui donner des 
renfeignemens faux que à^s idées 
exaâes. La luftefTe de fon coup d'œil 
lui découvrit tout de foire la narure du 
local , &c lui diâ;a les meilleures dif- 

fofirions. E>e forte qu'aujourd'hui , où 
on connoit bien mieux le pays qu'a- 
lors , on n'a pu mieux faire que de 
fuivre fes erremens , & de calquer en- 
tièrement le plan à exécuter pour U 
conquête fur le fien , au moins à l'é- 
gard des principales opérations. 

Une avanture , qui fut fur le point 
de devenir malheureufe , penfa trou^ 
bler cette belle ordonnance. Le pofte 
de Ghifoni , qui avoir été occupé le 
4 Aoùc par deux cens François aux or- 
dresdeM. de Vaux, Capitaine du régi- 
ment d'Auvergne , celui qui vienr de 
foumetcre la Corfe , fut invefti le 1 1 

J>ar mille rebelles de la Piéve de Ta- 
avo qu'il gènoit extrêmement. Ils pé- 
nétrèrent dans le village , s'y établi- 
rent y attaquerenr le couvent où les 
François s'etoient retranchés , & les 
eu/ïènt réduits à périr tous les armes r r j w 

», . \ r • ' • I • renie de M. 

a la main, ou a raire une capitulation ^ç y^^^ ^ 
bonteufe > fans la brave defenfe de Ghifoni. 



lu 
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t75p. ^' ^^ Vaux, qui à cette occaHon eut 
le II Aouc. un bras caiTé » & fans la promptitude 
de M. de Larnage* Ce Brigadier , averti 
fliBadéUca de ce qui fe paUoit à Ghi font ^ 
Y envoya le 1 2 au foir M. deFontbrune ^ 
commandant le fécond bataillon da 
régiment d'Auvergne avec trois cens 
hommes* Fonthrune trouve fur la hau- 
teur de Ghifoni prefque tous ces bri-» 
;ands qui viennent à fa rencontre pour 
lui diipurer le palfage , il n'héfîte 
point » les charge 1 epée â la main , 
en tue beaucoup & dégage le pofte« 
Il y perdit neuf hommes & un Lieu* 
tenant de grenadiers \ le détachement 
fecouru compta de fon côté parmi les 
morts deux capitaines > un Lieutenant 
& beaucoup de foldais. 

On rapporte une anecdote de la fer- 
meté de M. de Vaux pendant cette atta« 
que.Comme fon brascaifé lui caufoirde 
très- vives douleurs , il fe retira dans une 
chambre pour fe faire panfer , & pren« 
dre un peu de repos , laifTant le corn*» 
mandement à celui qui commandoit 
fous lui. Cet Officier fubalreme, qui vit 
qu'on lui avoir tué une partie de foa 
monde , crut pouvoir fe rendre , & fit 
rappeller. M. de Vaux , qui entendit 
le bruit du tambour ^ fe mit à la fe« 
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nette , & appetcevanc un fetgent » lui 
demanda ce qu'on battoir* Le fergent 
lui ayant répondu qu'on alloit capi- 
tuler , il delcend dans la coût , rait 
battre aux champs, reprend le cou>- 
mandement à celui à qui il l'avoir cé- 
dé , lui reproche fa foiblelTe ^ & fur 
ce que l'autre lui repréfentoit , que 
fon monde étoit confîdérablement ré- 
duit y il lui répondit qu'il étoit hon- 
teux à des Officiers & à des foldats 175^. 
François , de capituler avec des payfans 
Corfes. 

Ce beau trait de bravoure m'a été 
confirmé par M. le Maréchal de Conr 
tades, qui m'a dit qu'il étoit aloi^ 
lui-même avec fa btigade à Corté pour 
tenir en refpeâ le pays d'en-deça des 
inoDts , & en achever le défarmement. 
11 avoit auprès de lui un des chefs Cor» 
fes nommé Murati , qui lui étoit re- 
devable de la vie , & tâchoit de re- 
connoître ce bienfait ineftimable. L'i- 
mage du péril qu'il avoit couru , re- 
venant fans ceffe à fon efprit , il voyoit 
tous les jours fon libérateur avec de 
nouveaux tranfports de fenfibilité. Son 
avanture s'étoit paflce lors de la pre- 
mière expédition. On en vouloit a fes comment 
jours 9 parce qu'il écoit habile ^ te- le Marquis 



44 Hifîoire dès Révolutions 

Je Coata. muant & dangereux. Obligé de trotit^ 

des fauva per la vigihnce de ceux qui le cher-* 

la vie à thoienc par des ordres féveres » il chari** 

Murati , ^qq\i fouvent de retraite , & fe- réfu-^ 
lun des ''. r . % j o ri- 

chefs Cor- 8*^ enfin dans un couvent de Baina 

fcs. pour y êtfe à Couvert de la perfécu- 

tion fur la foi des immunités. Le Mar- 
quis -Mari , CommifTaife général, qui 
le pourfuivoit depuis long-tems à def- 
fein de Timmoler à la politique de 
Gènes, propofa au Comte de Boif- 
fîeux de le faire faifir militairement 
dans cet afvle. Le Comte y confenth 
•par foiblefle ; & , fans faire attention 
qu'il alloit violer les immunités ecclé- 
fiaftiqttes dans un pays où on les ref- 
pefte beaucoup. Heureufement M. de 
'Contades fut inftruit de fa réfolution ; 
•touché de la deftinée rigoureufe qtt'on 
préparoit à Murati , animé d'un fen- 
timent généreux , il prit à tâche de 
lui fauver la vie, & d'empêcher un 
"évén-emenc qui eût foulevé le Clergé 
*contre M. de Boiflîenx , & nui aux 
-négociations. Il lui falloir pour cet ob- 
jet faire entrer le Général daris fes 
vues. 11 y réuflît aifément. M. de Boif- 
fieux éroit fenfible , & déféroit d'ail- 
leurs beaucoup aux repréfentations de 
fon ami. Us agirent ae concert pouc 
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ftuftrer latrence du Gouverneur fans 
paroîrre manquer à la parole qu'on lui- 
avoit donnée. Tel fut leur expédient : 
II5- avertirent Murati qu'on devoit fe 
faifir de fa perfonne à une heure fixe 
qu'on lui marqua ^ qu'il pouvoir U 

f>révenir en prenant la fuite \ que bien 
oin d'y mettre obftacle , on ravorife- 
roit fon évafion. 11 fe tira par ce moyen 
des bras de la mort; &, renonçant 
pour toujours à la révolte, il s'atta* 
cha , par les plus tendres liens de la 
gratitude , à M. de Contades , qui , 
conrinuant.de le protéger , le fit Capi-* 
taine de grenadiers dans Royal-Corlè. 
Cependant il lui étoit néceflaire à 
Corté , parce qu'il lui apprenoic les 
mœurs du pays. Quelques oandirs du 
Lento, infeftant \qs hauteurs voifines, 
lui enlevèrent , pendant qu'il faifoie 
mouvoir le régiment de Flandres , un 
fergenc , un ioldar & un commis des 
vivres. 11 en demeura fort chagrin , 
parce qu'il crai^noit que ces vagabonds 
ne les facrifiaflent à Içur cruauté. « Dif- 
» fipez vos craintes , lui dit Murati , 
» les Corfes en gcnéral , même ceux 
« qui meneur une vie errante , tien- 
w nenr fore à leur famille ; je connois 
» Içs ^ât^itacigns d$ ceux donc vou$ 
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«avez à vous plaindre. Envoyez -y 

>t faifir leurs femmes , 6c fur-tout leur$ 

»» enfans > je vous prédis , qu'une fois 

» qu'ils feront en votre pouvoir , leurs 

» pères & leurs époux n'oferont point 

»» attenter à la vie de leurs prifonniers ; 

• je vous fuis garant de la conduite 

n qu'ils tiendront, » Le confeii fut 

fuivi y & la prédiâion accomplie. Âpr^s 

quelques menaces de la part de ces 

brigands , fur iefquelles M. de Con*^ 

tades renchérit y non - feulement ils 

rendirent les trois François pour ra* 

voir leurs femmes & leurs enfans, mais 

ils vinrent encore fe foumettre eux- 

jonèmes. 

173^. Ceux qui occupoient nos armes au« 

delà des monts, n'étoient pas tout-â- 

fait fi aifés à réduire-, parce qu'ils for- 

moient un corps d'environ deux milte 

hommes , & qu'ils étoient gardés par 

la fituation de leur pays naturellement 

fortifié & inabordable. M. de Mail- 

lebois cependant leur gagnoit tous les 

jours du terrein , & traverfoit leurs 

entreprifes. Apprenant qu'ils molef- 

toient les Piéves d'Iftria & d'Ornano 

pour fatisfaire d'anciennes inimitiés , 

te les punir de ce qu'elles avoient em- 

broiTé le parti de la ibumiÛion j il 
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efavoya, pour arrêter leurs infultes , 
M. du Chârel à Ornano , & M. d'A- 
varey à Olmecro , chacun avec un gros 
corps de croupes. Le premier leur en 
impofa : ils attaquèrent le fécond ; 
mais ils en furent repouffes avec perte. 
Tous les inconvéniens étant ôtes, & 
routes les mefures étant pf ifes , M. 
de Maitlebois n'avoit plus à faire qu'd 
procurer des fubfiftances aiix poftes 
qiVil avoir établis. Lorfqu'il eut tet- 
miné ces arrangetnens , il partit d*A- 
]sLCcio pour revenir à fon camp gé- 
néral. Après y avoir inutilement tenté, 
Rr de nouvelles démarches, de vaincre 
opiniâtreté des rebelles , il fit enfin 
occuper Satcene , & acheva de les en- 
fermer par cette dernière difpofition. 
Il y avoit alors dans cette ville un 
Corfe d'une grande confidérarion , qui 
fe nommoit Blanc Colonne , fort ac- intrigues 
crédité dans le pays , & qui lui fervit de Blanc 
beaucoup pour ramener les peuples à^®l°"P<^^ 
Yobéiffance. Sa femme , qui exiite en- / ç 
tot^ 5 ôc qui eft Roffy de fon nom , faveur des 
n'avoir pas moins de crédit , & ne François, 
fbr pas moins utile. Elle demeuroit à 
A/accip où elle informoit exadtement 
M. de Maillebois , qui occupoit fa 
maifon , de tout ce qui fc paffoit daris 
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les Piéves non foumifes ; & récîpro-^ 
quemenc elle communiquoic aux chefs 
toutes les propofitions d'accommode- 
ment que ce Général portait de la 
part du Roi. C*eft à cette négociation 
que s*étoient rendues les Piéves de 
Sartene & de la Rocca , que fe ren- 
dirent celles de Corbini & de Scopa- 
mené , & que la ville de Sartene , qui 
éroit fortifiée alors , reçut des troupes. 
Les rebelles crièrent à latrahifon, & 
vinrent le lendemain , pour s'en ven- 
ger , au nombre de quinze cens , ra- 
vager les environs de la ville , & la 
bloquer. Mais M. du Châtel , qui fit 
fur eux deux forties vigoureufes, fes 
battit & les mit en fuite. Ils n'auroient 
pas d'ailleurs ofé tenir long tems le 
blocus, crainte d'êtrexoupési &, fup- 
pofé qu'ils euflent été aflez imprudens 
pour s'y réfoudre , ils n'auroient pu 
exécuter leur deflein faute de fubuC- 
tance. 
173^^ L'acquifition que les François firent 
de ce pofte, & du couvent d'Attala, 
fitué à deux lieues au deffus de Sarttn^ 
entre cette ville & le village d'Aulé, 
mit dans des bornes étroitesles rebelles 
qui reftoient dans la Piéve de Talavo , 
éc principalement à Ziccàvo où fe trou- 

voient 
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vcHenc les plus mutins & le plus grand 
nombre , M. de Mailleboâs fut , par 
ce moyen , à portée de les y attaquer 
avec avantage , & de finir par cette 
expédition l'entière foumiifion de U 
Corfe j où il n'y avoir plus que cette 
partie à réduire* 

Pour bien fiiivre les difpofitions de 
ce Général dans rattaque de Ziccâvo , 
il faut fixer les yeux fur la carte qu'il 
a fait faire de Tifle de Corfe , & en- 
core faut-il fuppléer à plufieurs noms 
de villages qui y font omis , entr 'autres 
à celui de Ziccavo qui eft au-deflus de 
la fburce du Talavo dans les monta- 
gnes appellées Coffbnis {a) entre les 
Piévesde la Rocca , d'Iftria & d'Ornàno, 
dont nous étions maîtres. Ce villag» 
étoit dans une fituation qui le rendoic 
rcfpe6tablej on ne pouvoir y arriver 
que par des débouchés fort aifiScileSa 
& après avoir traverfé des défilés ex- 
trêmement étroits 5 dont les rebelles 
occupoient l'iffue qui aboutiflbit de 
leur côté â ce pofte.. Au nord-eft , on 
y arrivoit par le point de Ghifoni «n 
paffant à travers lesibci de Verdé qui. 



( a ) Vulgairement Cochonc. 
Tame ' //.* 
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avec la BafTa <le Bogagnano, font lôS 
- ieuls paâagps un peu ouverts dans la 
chaîne de montagnes qui coupe la 
Corfe dans fa largeut , & forme ce 
qu'on appelle la partie d'en*deça des 
monts > & celle d'en«delà. Du coté du 
nord-oueft , on y pou voit pénétrer pac 
Baftélica en ^vant des bouches de 
Bogagnano » &c on avoit au iK>rd entre 
ces deux débouchés tous les mame- 
lons Aqs montagnes qui plongent fur 
les gorges de Bogagnano & de Verdé. 
APouefton yalloit parleTalavoquoa 
remontoit pac fa gauche , jufqu'aiix 
hauteurs qui dominent Ziccavo. 
Onmar* C'eft par ces trois débouches que 
chc contre ^ ^^ Maillebois fit n^archer-, à l'at- 

fur^^^trois ^^^® ^® ^ village j trois corps , l'un 
colonnes, ^jix ordres de M. de Valence par Chi- 
fbny \ l'autre fous le commandement 
de M. de Larnage par fiaftélica, & le. 
troisième qui fut conduit par M. de 
Luflfan. M. de Valence , après avoif fur 
fa rotue diffipé les rebelles aux bou- 
ches de Verdé, & défarmé les villages 
à% Pannega Se de Coflfa , s'avança , 
laiflant toujours le Talavo à fa droite^ 
& fe rendit , au poinr du jour , fur la 
haïueur qui domine Ziccavo. M. de 
Larnage prit le chemin de la Roulïera j 
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& , ayant forcé la gorge de Lera , que 

les rebelles de ChamanacKé & de Taflo 

gardoient , pafla la riviete de Talavo j 

il monta enfuicé la première hauteur 

de Ziccavo d*où Ton va à la chapelle de 

Saint Sébaftien , oui tient le fiatic droit 

de ce village. M. de Luffan rennonta 

le Talavo aroit devant M. de Lârnage 

pôttt attaquer lé fro(nt de 2iiccavô. Ce- 

pendanr le Général ayant débouché de 

fon camp de Saiilte-Marie d'Ornâno ,^ 

âvoit gagné la hauteat de Franetto pour 

joindre M. de Larnage , & prendre en 

flaïic les rebelles retranchés à la gorge 

de Lera : comme il la rtôuva nettoyée , 

il viiit camper fut le bord du'f'àlavp., 

Il fe mit en faice de Ziccavo fous le 17^9. 

vitkge de Goitterra avec le refte des Le 20 Scf- 

troupeîs pour y denieuref en réferve , tcmbrc. 

& fe porter où befoin feroh , ou pour 

fàvorifet la retraite des trois corps en 

da^ d'accident. 

Cts dîfpoïîtionfi , qui cêrnoient en- M. cle 
tîérement les reSeifes , les remplirent MaiUcbois 
de frayeur , & Içs déterminèrent à ^^ , ^^^^. 
^andonner Ziccavo^, qui alloir tombet ^^^^^^ i^ 
fbus l'art triomphait de M- de Mail- acrnicrc 
lebois. Voulait pré^çinît par leur fuite place des 
les dangers à'une place emportée d\if- rebelles. 
Êtkuc , ils profitèrent de la feule ilfue 
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?iu'on n'avoit pu leur ôter , fansdonte> 
aute de troupes fuffifaijites , & fe re- 
tirèrent dans les montagnes de Cof- 
fonis. On auxoît. pu cepeodant les y 
renfermer en pouffant de Ghiflbni des 
troupes fur b.fource de la trave ; & 
c'eft probablement c^ que Ion auroit 
fait fi la faim ne les eut chaflTc de leurs 
retrçiites. Usdefcendirent prefque tous ^ 
forcés par le befpin .de fubfiftance , à 
Zicçavo , où M. de Maillebois cam- 
{^oît avec Ton corps de réferve , &• 
implorèrent à fes pieds la clémence 
du Roi. Us avoient à leur letele Prévôt, 
à qui on fit faire arçende honerabJe 
à genoux devant le,s drapeaux du régi- 
ment de rifle de France. Tejle ^ou- 
ilniflîon qu'il témoignât ,. on jugea bien 
. qu'elle n*étoit paslîncére, & qu'il fe- 
roit incorrigible ; il ftit conduit en pri- 
lon à Àjàcçio , & en fuite banni de 
Corfeî avec iq'uelques autres chefs. Sa. 
maifon & celles de quatre principaux 
habitans <lu village^'^ furent brûlées Se 
rafces pour fervir de monument j le 
.. couvent des* ReçoHets fubit le Jrtème- 
fort. Cqs religieux, 5 dont çn fit pen- 
dre le plus enti-eptenant , étoient au- 
tant de chefs de la révolte qui l'ani- 
nioient par leur exemple, oubliaat 
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^ns leurs erreurs, qu'un fer meurtrier 
profane des mains deftihées aux fonc- 
tions pacifiques de Tautèl 5 que la 
patience Se la prière étoient les feules 
armes qui leur-fuflent permifes. 

Le coufin de Théodore efpérant en- 
core 5 contre toute efpérance, promena 
fa mifere de monragne en montagne , 
avec une trentaine de fes compagnons, 
gens fans nom , fans aveu , perdus de ^ 

dettes , întéreflTés à perpétuer les trou- 
bles pour l'iûipunitc de leurs crimes 
& pour la fureté de leurs perfonnes. On pj^^ j^ j^ 
regarda cependant dès- lors la Corfe campagne. 
x:omme toute foumife , eu égard au 
petit nombre d'infulàires qui tenoienc 
encore à la deftinée du Baron de Droft. 
Le Général François ne voyant plus 
rien à faire qu a raffermir fa conquête , -^, . 
lailia les troupes campées a Ziccavo aux 
ordres de M. Larnage j & , revenant ^^ ^- ^^ 
à fon camp d'Ornano , il paflTa enfuite Septembre, 
à Ajaccio ou il arrangea la pofition de 
fon armée pour fon emplacement d'hi- 
ver -, il fut diftribué de raçon que toutes 
les ffarnifons, les quaitiers & les poftes 
difFérens pufïent fe communiquer , fe 
iburenir & réduire les rebelles à Tim- 
puiflànce de remuer. Cette répartition 
«'exécuta vers les' premiersi jours dû 

C iij 
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Navetnbie ; tous le$ corps priretit 
chacun récabliiTement qui lui fut mar/- 
qué , ^ dont ils avoient grand befoin , 
lut tout les Officiers qui avoient fait 
k plupart toute cette campagne â pied 
4 caufe de la difette des chevaux. Après 
que M. de Maillebois eut vifité tout 
•755. icS quartiers , îî fe rendit à B^ftia 
Le x9 da pour jouir de la tranquillité que fes ar- 

naoïs d Oc- ^^^ viftorxeufes avoient rétablies dans 

'^^'"' rifle. 

Mais la retraite de M. de Larnage 
occa(ionna de nouveaux embarras dans 
la partie de Ziccavo. On crut que 
les pluies d'automne , qtii font grof- 
£r les torrens , déborder les rivières ; 
& les monts de glace , qu'une faifon 
pluf rigoureufe forme ordinairement 
fut ces hauteurs , en rendroient l'ap- 
provifionnement impraticable. On s'i- 
maginoit d'ailleurs qu'il n'importoic 
point de garder un village fournis dans 
un tems où il n'y avoit de rebelles que 
quelques vagabondf incapables, par leur 
petit nombre y d'aucunes entreprifes. 
On ne l'eut pas cependant plutôt éva- 
cué , qu'ils s'en reffaifirent comme 
d'im fort imprenable , & dont l'hiver 
allok fermer laccès. L'idée qui les 
flattoic les trompa y Se on probta de 
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lear fccaricé pour les furprendre. Trois 
décachemens y allèrent de trois en- 
droits divers , vaincjairent lesobftacles 
mis par les frimats ; fc , arrivés le jour 
de la Chandeleur fous les premières 
maitbns de la place , ils étonnèrent fi 1740. 
fort par cette aâion hardie les brigands ^*<lc Fi- 
dont elle étoit le refuge , qu'ils ne ^"^* 
penferent qu à fe fauver \ on les auroic 
cous faits prifonniers lorfcjae y fe le-* 
vant tranquilles > ib fe difpofotent à Les f ran- 
fe rendre à leur paroilTe |)our la fo- î®** ^ptca- 
lemnité Ju jour , fans Timprudence ^"^ ^j^ 
d'un foîdat qui » en lâchant un coup avoîcnc 
de fafil 5 les avertit d'un événement évacué , sc 
inattendu, & leur donna Tallarme^Y <l«ncu- 
lls regagnèrent les champs pour errer '^^^^g*'' 
a Tavanturè \ on eut de la peine à les 
détruire , attendu la difficulté de join- 
dre des bandits qui , n'étant jamais 
raflêmblés , fe retiroient fous' des ro- 
chers dont l'entrée^ les prqfondears ic^ 
les iflues* n'étoient connues que d'eux- 
mêmes. Les uns cependant périrent de 
imfere j les autres fe diffiperent tout- 
4^ fait par la fuite du tems , foit parce 
que le fiaron de Droft , qui étoit leur 
chef, ias de mener une vie iiialheu- 
reufe , & n'entrevoyant point de ref- 
fource y obtint la liberté oe pafTer dans 

Civ 



yé HiJIoire des Révolutions 
le continent de l'Italie , foit parce 
qu'il ne leur reftolt point d'habitations 
où ils puffent former qn corps , s'y 
fortifier & s'y défendre. Les volon- 
taires Courtenets , demeurés en garni- 
fon à Ziccavo , leur ôtoient un afyle 
qui , en donnant lieu à leur brigan- 
dage , n'auroit pu toutefois les mettre à 
couvert de la colère des François, Ce 
porte 5 de la façon dont s'y eft pris 
M. de Maillebois j en Tenveloppanc 
& le tournant , eft devenu inutile aux 
defleins des rebelles ; & ,.. tout bon 
qu'il eft , ils finiroient par s'y faire 
écrafer s'ils s'avifoient de s'y retires 
• en troupe pour y tenir ferme, 

La chaîne de tous les événemens de 
^ cette campagne , dont nous venons d'é- 
crire le détail, tient à l'opération du 
Nébio & de la Balagne , comme à fon 
On prou- premier anneau j c'eft le mouvement 
ve que le principal oui a donné aux autres le 
plan de M. {jf^nle & le fuccès. Il étoit naturel que 
bois pour ^^ Projet d attaquer 1 lue rut de partir 
conquérir àts point» de Calvi & de Saint-ïlo- 
Tifle de rent , pour venir enfuite > après avoir 
Corfc , eft fournis les pays d'entre-deux , fe ren- 
lemcillcur. çQjj,.,.gr fm- {^ débouché commun qui 

jconduit à Corté , centre de l'Ifle. Les 
facilités qu'offre ce plan dans fon exé- 
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clition , comparées aux iiH:onvénicns 
qu'on trouvôroic, ailleurs , • prouvent 
q\xi\ n etoit pas, indifférent de choifir ce 
côte pli^tôt qu'un autre pour entamée 
la conquête de ce pays. Outre les rai- 
^ns que nous avon^ déjà indiquées > 
5f qui;.Qnt pu motiver la rcfoîution. 
de M. de MaiUebois> une réflexion au0t 
ifîiport^nie^ j l'aura décidé en faveur 
d^.çedlébur; ili^uR d'abord remarque 
que rifle , comme dit un Philôfophe 
qui y fut exilé , eft entourée d'qne chaîne 
qe oîonragiies > qui ,, ^écriv4Pt à-peu* 
Rftès urif ligne circuJfaine :, ( ^ ) femble^ 
Isii^èrvû^dô reftïp^rt, &:en faire qne 
^{^e^e deforc^lpefle dpnjDîtQiKe la force 
Qon/îflie dans la| jti^fenfe d^ déboi^hés 
4^ p^fçe ^\iûti^ drconvMldHM^ Or , le 
Q^çi^i qeft-çriQBi^qeà fon^ les plus pro»* 
(^èsdeUplftge^ eft celui 4** Nétio,ôf, 
dé la. Sjdigne^ Oti]a prt <jc>jt|féquçai( 
4eilàji^ai©&'dle,(€hemin à (^im p6vir> 
s!^bU<cfUi<c^ rj^mçUi^^ :oii , \ IwfqnW 
^ft ane Cok^*rv4n^, ^ohipeuii regarder. 
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1a conquête de U Coffe cotnme a(-^ 
ftirée ; la raifon en eft^uon tient alots 
les débouchés principaiRd^ Tïntéiieur , 
& que 9 pour les occuper , on n'a pas 
befoin de s'enfoncer trop avant dans 
le pays avant que d'en avoir la clef; 
car on rifqueroit autrement d'être cou- 
pé & de s'éloigner des dépôts en s'é- 
cartant des câtes 6c des points d'appui 
qu'on y trouve dans les pJaces naari* 
rimes. 

Ces débouchés (ont les iflf^s de» 
montagnes de Tenda & de Lento , 
qui 9 etam de ta pks grande hauteur 
& la contindrité de la chaîne qui vient 
de la pointe du cap Corfe , longent le 
Golo èc ^cemmit 4e Nébio. Il y en a- 
deux. Le premier i la droite eft c^lul- 
de Piétfàtoa, qui donne^am la gorge^ 
d'Oftriconi , d'oi^ , en remontaut par 
k gauche , Yefi pénètre âl)foke|«i^ 
qu'ai Qo\o par les houches de Occia, 
Si Don ipa({è alors 1^ Golo à Ponit^At- 
krU. Le fecofid , qui eft j^vaiK foi » 
eft celui du Lento qui aboutit au Golo 
par Ponte "Novo. ' 

Il ^ft indifpenfablement néceflaire 
d'occuper ces deux -points pour p^oér 
«cet dahs l'iûrérteitr du cèté.de flaftia 
& de Saint-Florent ^auirefiMut il 
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^roir remonter leGolo^ mais les revers 
en font fi âpres & d'une I^auteiir fi ra- 
pide , que ce débouché eft à peine 
praciquame poar un voyageur ; quand . 
même une armée pourroit fe lervir 
de refpece de chemin qui eft frayé , 
il faudroit également , pour la (ureté 
de fa marche ^ qu'elle occupât les hau- 
xeurs du Lento , afin d'empêcher tes - 
^ns du pays de s\ établir , & de ve- 
nir la tailler en pièces en marchant à 
«lie par ce débouché. Ain fi , â tous 
égzrasj le point eflentiel eft de tenir 
Je Lento où con^ifte en quelque fa^on 
toute h £3rce défenfive de la Corfe. * 
Dans tout fou pourtour ce pofte eft 
le plus près des places maritimes ^ 
-Baftia Se Saint -* Florent qui fervent 
de points d'appui pour les derri^ 
tes d'où l'on a le moins de diftance 
pour les convois à f^re en toute ei^ 
pece de munitions ; il eft d'ailleurs 
pxdhj/iG à moitié chemin de Corté » 
Se de ce point à Corté on ne trouva 
plus de débouchés aflèz étroits ni aiTe^ 
difficiles pour faire grand obftacle > eâ 
prenant les précautions nécélTaires que 
J art militaire &c la connoiilance du 
pays indiquent. 

£i ojj fut parti feulement du point 

Cvj 
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On fait de Calvi , il falloit traverfer cette pro- 
voir les in- vince dans toute fa longueur ^ & venir 
convéniens toujours à la hauteur de Piécralba pour 
^'o«J''''' allerch^fcherlepaffageduGolo. Uinf- 
^ * " peûion de la Carte fait voir combien 
de cheniin il y auroit eu à faire , & 
combien on s'éloignoit de fon pre- 
inier point d'appui , du dépôt général 
de fes fubfiftances ; dans ce cas il 
B eût pas été poflible de prendre d'au- 
tre route : car le pays , qui eft dans la 
4ire(5kiQn la, plus droite de Calvi à 
Corté , n'eft acceffible qu'aux chèvres» 
Xes montagnes , qui ceraient le Niolo » 
font à piccdes. dtèuxcocés, & jufqu'aa 
Niolo ontie trouve, 'point de village^ 
ain(i TintrodiK^idn d^&s l'intérieur du 
pays du côté d^ Calvi , efl impoffi- 
île. : ' 

Je ne parlerai pas de t6ut Tefpace 
40pui Calvi jufqu'à Sagone., oùil ny 
^ pas UD feul. écabliffeinent niaritime 
paur le dépoiDdes»magaûns à former. 
Sagoii«e eft t dans le même cas ^ quoi- 
^pb\w^ç nh mouillage. Depuis Vicô i 
iSki^gna , le pays a des difficultés in- 
iiirmontables j poiir gagner le monc 
Gradaccio où font Jes deux lacs Ino & 
Creno , il faut gravir fur fes mains 
ornant que fuj: fes pieds > & pour le 
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Àefcendre jufqu a la vallée auprès de 
Cprcé , il y a autant de mauvais pas 
que pour y furgîr. Point de village dans 
route cette partie , on n'y apperçoic 
que à^s grouppes de rochers entalTés 
Iqs uns fur les autres : vo'iU donc en- 
core un débouché d'interdit pour pé- 
nétrer dans le dedans de la Corfe avec 
une armée. 

Celui d'Ajaccio , qui a un beau 
golfe, un bon porr & une jolie ville, 
paroît au premier afpeâ: offrir plus de 
facilité j auflî , après les. points de Baf- 
ria Se de Saint- Florent ,ic'eft celui qui 
4pnne Tentrée la moins difficile , mais 
ce point eft bien éloigné d'avoir Ta^ 
vantage des ^Ux premiers ; car quoi- 
que le pays femble d'abord plus ouvert 
que du côté de Baftia & dé Saint-Flo- 
rent , il fe refferre i mefure que Ion 
sVvance > & Ton trouvée enfin.au bout 
4$ la vallée y qui a plus.de £ept à huit 
ligues, lesJ gorges Bogagnano :' eile3 
feçèient impénétrables , fi- des payfan» 
fçavoient remplir le genre det défenfi^ 
4ont elles font fufceptibles , en gardant 
Jés.débouchés de leurs revers dont les ac- 
cès ne font pas.plus facile? que de front. 
£n QfFet , il tant ,j du bas de la plaine , 
t»OAt£j: pendant deux, heftress.dans^une 
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Îrorge qui va toujours en fe rétrécit 
anc , le haut eft couvert d'un bois de 
(apin qu'il eft n^ceflaire de pénétrer 
pour gagner à une lieue & demie de* 
k , ce que Ton appelle les travers de 
Vivario , où Ion pourroit encore être 
abjmé , (1 ce pofte écoit garni & dé^ 
fendu , comme il le devroit être. C'eft 
un défilé dans le goût de celui qu'on 
connoît en Provence (bus le nom des 
Vaux d'Olioules , dont le fenticr étroit 
eft bordé i pic par un torrent 6brt en* 
caiflé ^ &c qui y dans Tes (înuoâtés , fe 
seplie fur lui-g>ême d'une portée de fa« 
£1 en une pareille diftance \ de fa^oa 

2u'en encrant dans une de ces travée^ 
», on ne voit point l'endrçit par le- 
^fuel on doit forcir. 

La de(cription qu'on vient de faire 
montre quels obftacles embarraflènt 
voie pour aller i Corté, combien elle eft 
longue y 6c que ce n'eft qu'auprès de 
cette vilb qu^ou trouve les débouchés àr 
eccaper piDuc contenir le pays ; au iieu 
que da café de Baftia Se de Saint-Flo* 
lent, on arrive beaucoup plutôt & avec 
œoinsde difiiculté. Mais, un des grands 
iacpnvéniens , c'eft que , pendant tout 
ce long trajet , Se que vous pénétrez en 
avant dans la vailee > vous prêtez le 
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fianc de droite & de gauche ï deux 
pays très confidérables & très-peuplés ; 
a droite k Piére de Vico , &c. ï gau- 
che celk de Talavo , &c. il leur eft aifé 
d'intercepter continuellement votre 
communication , â moins qu'une divi- 
sion de droite 6c une de gauche n'7 entre 
pour les occuper , êc procurer une 
marche plus libre & plus fôre au corps 
d'armée qui défileroit vers Bagagnano : 
on fent qu'il faut pour cela beaucoup 
plus de temps & plus de force. Dans ia 
dernière expédition ,<x)mme |e le dirai 
iorfqu'ilen (èra temps, on a mis «à 
tor|>s de troupes du c6cé d'Ajâccio , 
fiiats il ne Ivii a pas ii,k podible de s'^ 
fâncet (beaucoup jufqu a ce <]ue M. dt 
Vaut fet arrivé à Corté , & le fut nvè* 
fiie difpoft 4 pénétrer dans les gorges 
de Sogagnano , qui , alors étant prifei 
devant & derrière > ne fôntplùs tena^ 
blés. Ce corps 4d <|uaere^<inq bâtai t 
kms ne pouvant que tenir en échec lei 
F4éves-de Yhco & deTaiavo , a^ écét>kis 
fouvent contraint à la défenrfive q« u li-à 
été for IfoifenAVe , & n'a p& fe pofter 
qa/à moitié chemin de Bogagna^o 
{^ur c^fer^^ la cemmunkation d'A'^ 
jaccie. - ^ î 

La patrie du golfe de Vâlinco offre 
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les mêmes diâîcalcés , & encore de 
plus grandes. i''\ Il n^y a point de 
ville iij^ritime pour çmplacer les mu- 
nitions de guerre & de bouche j car 
OJmetta, qui e(J; le lieu le plus près , 
jeft à une demi-lieue fur la montagne. 
A^. En traverfant & en a0ujetti/Jant 
même les^pays de Talavo , Iftrià , Sar«- 
tene & les Piéves d en- haut , il faa-r 
droit toujours finir pour fouçnettre 
rifle par rentrer dans la vallée d*A- 
îacçio , afin de pénétrer pa^ Bogag- 
i^ano & jBaftél^pa., & ce projet auroit le 
liiême. f9ri;<|ue le précédent. 

Ou jtentira qu'il n'y a pas de plus 
grandes €^f{][€rances i concevoir par \sk 
p^rjâ^ dô,Bçpif?jçit^> quand^qniyprr^ 
fur la carte que-c'eft un ppiftt preir 
Ijuifoléjje rifle.,. doj^î leç mpntggoea 
impénétrables de Gagna femblent le 
fépareç ,' & :<Ja'pp fwiM'ia. qujil fajijd^aic 
tORJours, p%r;cQ cpi»> abpHjife à Bogag- 
Wno» ^,fifquôr4a-f€>f5ui^;d©^:4wx 

fûd-efl: 5 ti.e laiffe d'autre débouché que 

•Q^lfti à§: CWqm. m. l^uji^f Orbg , qui 
eft dans des montagnes aflrreufesS$:foi;t 

î^I^igWfS^lil'^ bor4:;4« îft^mer , o^ la 
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vîUe de Portovecchio , prefque toute 
détruite , ne peut former aucun éta- 
bliflement pour y dépofer des muni- 
tions y il faudroit au furplus pénétrer 
de-là par les bouches appellées Foci de 
Verdi ^ Se par le défile de Vivario. 
On trouveroit ainfi plus d'obftacles à 
vaincre de ce côté & moins de ref- 
four ces. '^ 

Venons enfin à examiner fi on auroir 
eu meilleure compofition à prendre 
le Tavignan pour pénétrer dans Tlfle 
en le côtoyant jufqu à Corté. C eft un 
xies projets les plus hardis , mais c'eft 
au/Il le plus dinicile & le plus chargé 
d'inconvéniens. 

1**. Il n'y a point de port pour le dé- 
barquement des troupes & des muni- 
tions près de l'embouchure du fleuve, 
la côre y eft fi plate &c fî dangereufe , 
qu aucun bâriment ne peut s'en appro- 
cher fans rifquer d*échouer. La mer , 
refferrée en cet endroit par Tltalie , n'eft 
pas d une navigation ailée , & quand on 
eft une fois pouffé par le ^ent , on eft 
obligé, faute de port , de courir, lln'eft 

J>lus pôflîble alors de refter mouiller au 
arge} de forte qu'on ne peut afleoir 
dans cet endroit aucune combinaifon 
certaine fur les relfoujxes de la mer y 
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tant pour les troupes qae pour les mu- 
nitions : on auroit donc écé réduit à 
ne fc fervir «juc delà terre , & i tirer 
tout de Bafha par uni chemin qu on 
auroit pratiqué dans la plaine depuis 
cette capitale jufqu'à Aléria. Voilà 
d'abord une diftance de douze lieues 
du premier dép&t , & on n'en compte 
que quatorze de Baftia à Corté : il eft 
vrai que celui-ci eft en plaine^ mais 
il n'y a point non-feulement de port ^ 
mais même d'établiiTement. La ville 
efl entièrement ruinée , & fou nom 
n'eft mis en grofles lettres que pour 
indiquer Teruboit où elle a exifté. C'eft 

{Gouttant U où il auroit fallu former 
e dépôt des vivres & des munitions , 
y laifler un corps de troupes confidé- 
rable dans un camp retranché pour 
leur garde. Ce corps , qui eut du être 
plus fort que de amples garnifons à 
Baftia & Saint- Florent, auroit , pour 
arriver jufqu'à Aléria , prêté le flanc 
à toutes les Piéves de la côte : il eût 
donc écé nécelTaire de la foumettre & 
de fe porter toujours fur le mont San- 
Angelo pour les contenir ^ bien plus ^ 
toutes les Piéves du Nébio, qui n'au- 
roîent pas manqué alors d'intercepter 
la communication de Baftia > nous euf^ 
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fent mis dans la nécë(fité de noas af- 
furer ibit de San - Nicohao , foir de 
Lento même \ il s'enfuit qne , poar 
.exécuter le projet d'attaque parAleria, 
on eft obligé de fuivre celui du Nébio : 
il a valu donc bien mieux agir par le 
Nébio tout de fuite , fans aller cher- 
cher un débouché â douze lieues de 
-foi , qid auroit exigé une double opé- 
ration. 

Dailleors pour rendre entièrement 
fùte la toute de Baftia à Aléria , com- 
bien de pofte en échelons , n'auroit- on 
pas dû placer le long dôs montagnes ri- 
veraines dé là côte qui font remplies 
de villages très-peuplés ? combien d'ef- 
cortes dans ce trajet ? que de fatigues 
& de confommatîons de troupes ?"que 
de maladies euflfent été caufées dans 
une poHtion où Ton refpire un air con- 
tagieux qui fait fuir pendant Tété dans 
les montagnes les habitans des villages 
circonvoinns ? Mais , une fois arrivé 
& établi à Aléria , que d'obftacles en- 
core à vaincre pour cheminer vers 
Corté? Il a été reconnu depuis la con- 
guête , que le cours du Tavignan étoit 
h refTené Se rempli fur fes bords de 
ma/les de rochers fi énormes , que le 
chemin qu'on fe feroit propofé d'ouvrir 
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d'Aléria à Corté ne pouvant s'établir, 
à caufe des montagnes qui y font pref- 
que à pan droit & de pur roc , il au- 
roit fallu ncceflairement s'éloigner de 
plufieurs lieues du -fleuve pour aller 
chercher des débouchés plus faciles. 
Comment les convois , pendant une fi 
grande diftance & un pays auflî mon- 
tueux , auroient-ils pu parvenir àj'ar- 
mce ? 

Tant d'inconvéniens propres à ce fy/^ 
terne , & tous ceux qui font infépara- 
blés des projets précédens ,' juftifienc 
la fagelfe du premier , & font voir 
que ce n'eft pas à tout hafard que M. le 
Marquis de Maillebois a choifi les dé- 
bouchés par le Nébio ; c'eft prefque le 
feul projet qu'on puifle exécuter , & 
celui , fans contredit , qui , étant le plus 
(impie 5 réuniflbit en même tems le plus 
d'avantages. Il l'a fenti par l'étude qu'il 
a faite du pays pendant deux mois avant 
de commencer fa campagne , & il a du 
fe faire la même démonftration que nous 
venons d'expofer ici. Nous avons cher- 
ché les traces de fon génie , & nous 
n'avons pas cru pouvoir mieux faifir 
l'efprit de fes opérations qu'en tâchant 
de fuivre la marche de fes idées. 

Les mêmes raifons, qui militent en 
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faveur de ce projet d'attaque de la 
Corfe y indiquent les moyens de la 
contenir dans le devoir après j'avoir 
conquife , c'eft , difent les militaires 
connoifleurs , d'occuper en tous tems 
les portes de San-Nicolao & du Lento , 
& d'avoir toujours Baftia , Saint-Flo- 
rent & leurs environs garnis de trou- 
pes fuffifantes pour fe porter en force 
fur ces points au moindre mouvement 
des rebelles. On épargneroit dans cçc • 
arrangement des fortifications difpen- 
dieufes & j^ix nécedàires dans touiles 
autres endroits de l'ifle, on feroit ton- 
jpursà portée de repouflerles tentatives 
que les infulaires feroient pont fecouer 
le joug ; & on ne courrôit point le 
rifque des finiftres événemens auxquels 
on feroit expofé fi on difperfoit les 
troupes par pelotons. De pareilles dif- 
pofitions ne font pourtant bonnes que 
pour la partie d*en-def à- -^î celle d'en-' 
delà en exige de différentes. 

Une campagne auflî glorieufe à M. 
de Maillebois par les grands talens 
qu'il y avoit produits j.ï'avoit beau- 
coup fatigué par fa longueur & la pcr 
nibie variété de fcs obftacles. Mais Ion 
ame, infatiable d'exercice » ne fe dé-* 
la/fa (XQs travaux de cette conquête qu'en 
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fe livrant à de nouvelles occupations. Il 
forma le régiment de Royal-Corfe , 
dont le premier Colonel fat le Marquis 
de Vences > d'une des premières mai— 
fons de Provence , & le premier Lieu- 
tenant-Colonel M. de Comeiras, Gen- 
tilhomme du Languedoc, qui déplais 
eft mort honoré du titre de Brigadier 
àt% Armées du Roi. La Uvée des fôl- 
dars ^ néceflfaire ' pour comptetrer ce 
régiment , rencontra de grandes dif- 
ficultés dans la fierté naturelle àt^ Cor* 
fes : nourris dans l'égalité â^rindépen- 
dance , ils vouloient tous être Officiers. 
Les payfans, fur-toot de rintérienr da 

Eay$ , prétendoient valoir les Gemib- 
ommes qui , depuis ranéanciflTemene 
des féodalités, n'avoient la plupart 
tout au plus en partage que leut nom 
& une lifte de teurs ayeux , bien in- 
certaine } d'ailleurs vêtus comme le 
peuple , vivant comme lui , ne jouif- 
lant d'aucune prorogative. M. de Mail- 
lebois les diftingua dans cette occafîon 
en procurant des brevets d'Officiers à 
leurs fils , ainfi qu'à ceu:^ des plus con- 
fidérables des habitans. 

Outre ces difpofitions militaires, il 
travainà à plufieurs projets d'adminirtra- 
tion , qui 9 s'ils avoient eulieu, r.aioienr 
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fait le bonheur de ces peuples. Touché U cft fi^it 
de rant de mérite , le Roi lui en donna ^^^échal 
le jufte prix en le faifatlt Maréchal de j^ i^t°^dc 
France. Les Corfes furent fenfibles à février 
fon élévation autant que les François j 1741. 
& , dès qu'on en eut reçu la nouvelle, 
les citoyens de la capitale juftifierent 
le cVvoix de notre Souverain par les 
ténioignages publics d'une joie fincere. 
M. de Spinola , qui avoir depuis peu 
fuccedé au Marquis Mari danT la place 
de CommilFaire général , fit tirer à foti 
-honneur toute l'artillerie du château. Il 
ny eutperfonine qui n'applaudie à une 
récompenfe fi bien méritée , & à laquelW 
on fçavoit que la brigue n'avoit point 
influé. Le Roi , pour l'élever au fade 
des grandeurs militaires , avoir choiÇ 
exprès le temps qu'il étoit encore en 
Corfe y parce qu'elle étoit le théâcre 
où il avoit mis le fceau à fa réputa- 
tion , & montré les refiburces de fon 
génie. 11 avoit eu befoin de les déve* 
loppet dans une guerre inconnue où il 
h'avoit point eu de modèle^ & où il " 
l'eft devenu des Généraux qui , après 
lui , ont été. chargés de la même entre- 
prife. M. le Comte de Maillebois , 
îbn fils , qui depuis a fait voir en tant 
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d'occafions des talens du premier or- 
dre , n'étoit venu le joindre dans cette 
Ifle qu^à la fin de la campagne en qua- 
lité a Aide- de- Camp j fon régiment 
n'étant pas du nombre de ceux que la 
Cour y avoir envoyés. 
- Je ne parlerai point ici des autres 
/ ^exploits de M. le Maréchal de Mail- 
lebois , parce qu'ils ne font pas de 
mon fujet , ni de (es mœurs, parce 
(qu'elles font connues de tout le monde. 
Son por^ Nous l'avons vu à Paris rerminer fes 
jours en fage , & mourir en Chrétien , 
comme il avoit vécu en héros. Sa 

{>aiIion dominante avoit toujours été 
e goût des armes. Des diftradions 
avoient beau le détourner de ce point 
capital, il y revenoît toujours par le 
penchant de l'habitude. -Son efprlt 
croit continuellement occupé d'idées 
guerrières, comme celui d'un volup- 
tueux , Teft fans cefle des images du 
plaifir. Il avoit une valeur auffi éprou- 
vée que brillante : il ne montroit ja- 
. mais tant de gaieté qu'en approchant de 
l'ennemi, & au moment d^me bataille. 
Expéditif fans imprudence , & réfléchi 
fans perplexité , il'mettoît.à agir, le 
lemps que les autres emploient en dé- 

^^bératiotu 
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ViVération. Habile non par une routine 
aveugle, «pais par une théorie fçavante. 
11 fe décidoit félon les règles de Tart, 
excepté dans les cas finguliers où , fe 
créant de nouveaux principes , il fer- 
voit à fon tour de guide à larr même. 
Dès qu'il avoir ap perçu fon objet , il 
le poorfuivoit avec une ardeur qui 
ïi'ccoic rallentie par ^ucun obftacle^ 
quand il Tavoic uîie fois atteint , il ne 
le quittoit |>Ius ; il en confidéroit tou- 
tes les faces \ il le pénétroit tout enc- 
rier ; de-Ji venoit la^jiifteflTe & Téteiv- 
due de /es dçfleins. U avoit une élocu- 
tion facile ^ il étbit même éloquent 
fur-tout lorfquil parloir de quelques 
fait^ de guerre. Son défaut écoit une 
promptitude de naturel , qui le tiroic 
fouvent des bornes de la modération ; 
mais il revenoit bientôt à lui-même : 
il étoit eniporté , il n'étoit point opl- 
niâcre \ avouant fes torts avec cette 
noble franchife qui les répare , & qui 
caraâérife les grands hommes. 

De nouvelles aifairô^ .arrêtèrent en- 
core quelque temps le Maréchal de 
Maillebois en Corfe. Les Autrichiens 
dévoient venir occuper la moitié de 
cette Ifle , dont Tautre moitié dévoie 
être occupée par les François en exé- 
Tomc IL D 



74 Hijloïrt des Révolutions 
cucion d'un traité qui , difoic - on ^ 
étoit le fruic de la politique du Car- 
dinal de Fleury , il étoit à propos de 
faice pouf cela un^ répartition de quat-^ 
tiers égale ^ de nature à difîiper la 
jaloufie des deux nations. M. de Mail- 
lebois avoic tenu fur cet ob/er p'Iu/îeurs 
confétence» à Baftia avec M. de Vil^ 
Jemur & M. de Contades , c^ui avoir 
été fait Marécbal de Camp ; mais la 
mort de CharlesiVI déconcerta toutes 
leurs me fures. Les Impériaux rie vin- 
rent point en Gorfe, les François Té- 
vacuereni , le Maréchal repaflTa en 
France pour- être biehtàt employé en 
Allemagne où il ffediftmgua par les opé- 
rations les miedx concertées ; on l'en- 
voya enfuite en Italie , où , après plu- 
fieufs expéditions brillantes & heu- 
-reufes , il éptouva les caprices du fort. 
C'étoit relevé du célèbre Villars j mais 
il participoît plus à fon génie qu à fa 
fortune» * * 

fin du Livre jixicmtj • 
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aux infulaires ; on apporte le nouveau 
règlement , // n^ejl point accepté , la 
guerre fe rallume ; Théodore aborde à 
l'ifle RouJJe ; La nation ne fait aucun 
mouvement en fa faveur j Francifco^ 
Alerio Matra , 6* Jean- Pierre Gaffo- 
TiQ font Hégents du Royaume ; fauffc 
atitcdotç, du fîig^ de Corté ; M. Giuf- 
tiniani fait plujieurs offres avanta^ 
geufes aux Corjes quils n acceptent 
pas; fameufe miffîon du Père Léo* 
nardo ; les révolutions du Comte de 
Biaujeu 6* du Comt^ Riyarola , la 
première échoue , la féconde a des fuites 
dangereufes ; Théodore fort des prifons 
de Gènes , où fis créancier^ ravoier^t 
fait enfermer ; fa mort , fon épitaphe 
& fon portrait ; fuites de la révolutioh 
de M. Rivarola ; les Génois chaffcnt 
les Autrichiens de leur ville & de leur 
territoire ; fége dé Bajlia par Us Au-^ 
frichieris & les Piémontois unis aux 
» rebelles ; paix gihérale en Europe ; la 
Corfe h*eneft pas plus tranquille ; hif 
tôire de V adminiflration du Marquis 
4^ Curfay , pendant laquelle on voit 
les négociations de M, de Chauvelin , & 
le Généralat du jeune Comte d'Ornano ; 
y - M. de Curfai eji arrêté ^ & on change 
finfuiiefa pfifpn en exil; M. de Courcy 
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bd fuccedc en Corft ; Gafforio ejl aj^ 

faj/îné ; la nation fi gouverné elle^ 

même ; élection de Pafial Paoli ; fis 

guerres contre fin rival qui ejl tué dans 

une rencontre ; les troupes Franfoifis 

reviennent en Corfi commandées par 

' le Marquis de Cujlries^ qui fia rem* 

placé par le Comte de Vaux ; quelques 

èvénemens militaires^ les François éva* 

cuent VI fie j tableau du gouvernement 

de Paoli où Von itmarque la profin^ 

deur défi politique. 

X E N D A N T que les Puiflances protec- 
trices de Gènes éroient occupées de 
leurs propres intérêts, que les Souve- 
rains failant des ligues & des contre* 
ligues, annonçoient une guerre géné- 
rale , les Génois , avertis par tant d'o- 
rages qui fe formoient , conduisirent 
avec une nouvelle application leur fyf- 
tème politique , & redoublèrent de 
vigilance pour les affaires de Corfe. 1741, 
Us ordonnèrent aux Officiers ,. qu'ils 
avoient daps cette Ifle, d'éclairer les 
menées fecrettes de fes habicans , & 
de/îa/er par la douceur de guérir 
leur ancienne antipathie. Le Mar- 

D iij 
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quis Dominique - Marie Spinola ^ 
ancien Doge , qui , depuis l'année pré- 
cédente , y occupoit la place de Com- 
itîirtaire Général , étoic Thomme le 
plus propre à remplir leurs vues. ReC- 
pe6table parfon nom & fon grand âge,, 
encore plus par fes vertus , il était 
chéri des nationaux qu'il appelloit Tes 
compatriotes , ayant reçu le jour dans 
rifle lorfque fon père la gouvernoir* 
Toutes les fois que la République étoic 
laiffee â la médiocrité de fes forces » 
& qu'elle étoit furchargée d'embarras, 
elle ne manquoit point d'envoyer en 
Corfe pour Gouverneurs , autant qu'il 
lui étoit poflîble , les Sénateurs les 
plus illuftres par leur naiffance , & les 
plus capables de modération. CereflFec 
ordinaire de fa politique fut dans la 
conjonfture lé fruit de la néceffité» 
Elle étoit menacée d'une invafion dans 
le Marquifat de Final. Charles V I 
fon prote(3:eur étoit mort ; TEfpagne 
continuoit la guerre avec l'Angleterre; 
la France ne fongeoit qu'à foutenir la 
grandeur de la maifon de Bourbon. 
Au défaut de ces grands appuis , elle 
fentit qu'elle devoit plus que jamais 
ufer de prudence , fe relâcher de fes 
prétentions à mefure qu'elle pouvoir 
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rïioins les f;*ire valoir , & tâcher de 
contenir çn Corfe les efprits par de 
lages mcnagemens. C'eft dans cette 
vue qu'elle avoit pjcéfenté , fut lavis 
du Marquis de Maill^bois » deux na^ 
tionaux au Pape pour remplit les Evê- 
chés de Sagone & de Nébio. Ceft dans 
la même intention qif elle avoit donné 
ordre au Marquis Spinola de faire 
publier au mois de Septembre un par- 
don général 5 où Ton comptenoit tou9 
ceux qui, depuis 1719 > avoient trem* 
pé dans les révoltes. Mais cette der^ 
Jiiere graine , rejettée de quelques-uns , 
fuc pour plufieurs autres un objet de ' 
mépris^ un n>oyên de troubles. Le? 
partifans du Baron de Dtoft la refo* 
lerent , parce qu'elle leur auroit ôcé 
le prétexte de leur brigandage , & les 
eût rangé dans la dépendance des loix. 
Les bannis n'en profitèrent que pour 
fatisfaire leur reirentiment \ les uns 
& les autres Xe réunirent & fe procu* 
rerenc des armes* 

Le gros de la nation en fufpens at- 
tendoit avec pius d*inquiétude que de 
confiance le règlement pour la régence 
de iï/le, dont celui de M. de Boif- On ap- 
fieux avpit été le préliminaire.. On porte le 

• Div 
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nonrcau chargea le Commiflaire général de Ba- 
règlement, nifacfo de le porter : c'ëioit Etienne 
*74ï- Venerofo , noni cher à la nq^tion Corfel 
Elle élut douze dépiUés pour en exa- 
miner ks articles 5 & pour les accepter 
au nom de kurs provicces , au cm 

3u'ils fu(Fent admiffibles. Ils firent des 
ifficultés fur Tarticle Burfal qui fixoit 
la taxe des impolîtions ; on ne voulut 
1741. P<^iï^t kuf accorder les chèfngemens & 
les diminutions qu ils demandèrent \ en 
conféquence ils refuferent Facc^ptation 

Iu'on exigeoit. Aigris par c^% contra- 
idtions réciproques , les Corfes & les 
la guêtre Génois en viennent aux mains dans 
fc rallume, pi^/j^^^^ endroits de l'iae , & le feu 

^^'**" delà guerre fe rallume. 

Il- femble que zt% circonftances aa- 
roiem dû favorifer tes prétentions de 
Théodore , qui , pendant le cours de 
cette année , aborda à Tifle Rouflfe 

Thêodo- avec deux vaifleaux Angtois. Le mi- 

5f.^^?^'^^^5 niâere Britannique, mécontent dés 
1 me Roui- ^/ . p . ^ ' , ^ j :^ 

r^^ (jenois , 1 avoit envoyé V & lecondou 

fous. main fes entteprifes afin de leur 

fufciter des troubles. Mais le tems , 

qui change tout , avoir entièrement 

refroidi les plus zélés partifans de c^ 

homme extraordinaire j il eut beau 
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s'annoncer par un écrit (a) propre à ré- 
veiller leurs efpérances , vanter les fe- 
cours qu*il leur apportoit , & les efforts 
qu'il étoit en état de faire , s'avancer 
même jufqu'à leur promettre affirmati- 
vement la protection du Roi de la gran- 
de Bretagne ; onne fe fiapoint à fes pro- 
mefles , & on ne fit point cas de fes pro- 
pofitions. Lesefprits , qui n'ctoient plus 
difpofés à la révolution ^ laquelle il vou- 
loit les induire 3 cherchèrent des moyens 
plus fûrs & plus efficaces dans une cor>- 
fulre (t). Il y fui convenu d établir une 
e/pece'de régence capable de faire tête 
axix Génois , & d'arrêter les meurtres (i 
communs alor^ ; effets des vengeances 
des familles qui » depuis moins de trente 
ans ^avoient diminué de près de moitié 
la population de laCorfe. Les chefs de 

(a) Il prenait k tîtrcdc Roi dcCorfcdan* 
cet écrit qui fut répandu dans Tlflc par fon Se** 
cf étairc VinufT 5 il arrêta divers bâtimcns Gé- 
nois. La République donna ordre à M. Gaftal- 
ai 3 Ton Miniftre à Londres , de faite des repré- 
fentatîonsà la Coût Britannique, au fujet de 
laprotedion qu'elle paroiilbit donner àThéo- 
«fore. On lui répondit que le Roi n'y prenoit au- 
cun intérêt , & que lesOfficfers de les vaifleaux 
aroicnt agi fans ordre. 

(h) Ccft le nom qu'on donne daiïs^ce pays 
aux adsnablées de la nation» 

Tome IL * D V 
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Matra & cette régence furent Francifco- Aleria 
Gafforio j^atra & Jean Pierre GafForio. Le pre- 
5S^. inieréroit Gentilhomme & d'une an- 
cienne maiion. Nous avons de|a rair 
connoître GafForio. Il avoir autanr de 
valeur que d'éloquence & de capacité 
Aventure pour les affaires, 
Jlngulicrc Sa bravoure cependant n'étoit pas ce 
r?^^^^/" qui le diftinguoit le plus ; tous les Cor- 
chat^eau de *^^ a voient cela de commun avec liiî^ 
Coné. Ce qui lui éroit plus particulier , croit 
un amour pour la patrie au-deflus de 
toutes les autres partions. Comme Bru- 
tus , il pouflTa ce fentiment jufqu au 
point de lui facrifier la tendrefle pa- 
ternelle. L'aftion où il fit cet effort fu- 
blime,eft héroïque dans (qs motifs , 
quoiqu'un peu farouche par fes circonf- 
tances. Il artîégeoit le château de Corté : 
les Génois qui occupoient cette place , 
enlevèrent dans une ibrtie fon fils aine, 
que fa nourrice avoir éloigné fans pré- 
caution. Ils efpérerent par k moyen de 
ce dépôt précieux^ l'attirer dans leur 
parti, ou le détourner de fon enrreprife» 
Toute l'armée fur dans la confternation j 
GafForio , feul maître de fa douleur , 
continua avec la même fermeté la con- 
duire du fiége , & ordonna fans délai 
une nouvelle arràque. Les aflfîégés , qui 
comproient encore fur un retoiu: de la 
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nature , placèrent l'enfant à l'endroit le 
plus expofé aux décharges de la mouf- 
qucrerie. A ce fpeftacle les Corfes fuf- 
pendent leur manœuvre ; mais GafForio 
es anime lui- même , & leur commande 
de redoubler le feu ; ils obéiflenc ; & , 
par un bonheur qui tient du miracle^ 
fon fils échappe du danger. Ceft le mê- 
me <\\xi eft à préfent Capitaine dans la 
légion Corfe ; tous les Nationaux at* 
teftentce fait fingulier ,& plufieurs de 
ceux qui en ont été témoins oculaires 
exiftenrencpre. 

Après un fiége d'ailleurs peu fameux, . 174^, 
le château de Cotté tomba au pouvoir 
de GafForio : il feii triompha modefte- 
ment ; & jes rebelles , malgré cet avan- 
tage , conferverent toujours quelques re- 
lations avec leur Souverain ; de forte que 
la guerre prcfente , vu les intérêts de« 
deux partis , n'étoit point à craindre 
pour les fuites. Les Corfes , gagnés par 
des traitemens plus doux , n'afpiroient 
q^u'à une augmentation de privilèges , 
ëc on étoit rcfolu de leur donner toutes 
les fatisfaftions qu'ils pouvoient raifon- 
nablement attendre. 

Le noble Spinola étoit mort depuis le 
2 1 de Février , fans avoir trouvé f'occa- 
fion de réalifer les grandes vues qu'il 

Dv| 
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avoit pour lebonheur de fes compatrîo- 
M. Gufti- tes. M. Giuûiniani , qui le remplaça , 
nianiofiFrc fuivit fon plan à l'égard des rebelles, -& 
on cffions ^"^ «lème autorifé à leur accorder de 
dont les nouvelles grâces. Il les affura donc qu'on 
Corfcs ne réprimeroit Tabus énorme que les Com- 
fe contcn- miflaires Généraux avoient fair dé leur 
cntpas. pouvoir \ que nombre de dignités tant 
ecçléfiaftiques que féculieres, feroîent 
réfervées aux naturels du pays ; que les 
impôts feroient rétablis fur Tancien pied 
fans qu'on en pût créer de nouveaux , & 
qu'on n'apporteroit aucun changement 
aux loix que les députés de la nation n'y 
euiïent confenti. Cétoient les principa» 
les conceffions qu'on leur ofFroit , lader- 
niere devoit leur être d'antanr plusagréar- 
ble, qu'elle les rapprochoicde l'état pri- 
mitif où ils prétendent avoir été, & 
qu'ils ont fi fort reclamé dans les der* 
niers tems. Ils furent ravis de ces offres y 
mais ils ne s'en contentèrent pas; en- 
hardis par le bienfait même , ils deman- 
dèrent qu'on retendît davantage , & ne 
mirent plus de bornes à leurs defirs. Si 
on avoit voulu les en croire , il n'auroit 
fallu donner les magiftratures qu'à des 
Corfes , & ne laifler de Gouverneur 
Génois que dans une feule ville. Le Sé- 
nat , choqué de leur indifcrétion , qui 
fembloit juftifier les rigueurs dont il 
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avoit quelquefois ufé à leur égard , ne 
répondit rien à leurs prétentions ex- 
ceflîves. Le règlement demeura fans 
exécution , & lautorité des Génois fans 
vigueur. Ils jugèrent à propos de lailTer 
\qs Corfes dans une efpece d'rndépen- 
dance 5 qui , en favorifant leur indif- 
cipUne , endormît en même rems leurs 
inquiétudes. Ces infulaires demeurè- 
rent , à la faveur de cette tolérance ex- 
trême, dans une efpece de tranquillité 
malgré leur état de rébellion , jufqu'à 
Ja ni\(ïion du Père Leonardo qui les fit 
Jtentrer dans leur devoir, 

C croît un Religieux da Tordre de Miffion àxx 
Saint Pierre d'Alcantara, natif du Port- ^"^ ^^^ 
Maurice, polledant au plus haut dé- 
gré ces deux qualités qui commandent 
n impérieufement aux peuples , le ta- 
lent de la parole & Tauftéricé de la 
vie. Après s'être tendu célèbre à Gè- 
nes par le fuçcès éfonnant de fes pré- 
dications y il alla exercer fon apoftolat 
dans Tille de Çorfe : aucune confidé- '744» 
ration ne put le détourner de fon def- 
fein, ni les préjugés de cq^ habitans, 
ni J opiniâtreté de leurs erreurs , qui 
éroienr néanmoins autant d'obftacles 
aux efforts de Ton zèle, Les véritables 
hommôs apolloliqu^ , aulîîardens pour 
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étendre Tempire de Jefus-Chrift que 
peu touchés ae leur propre gloire , vo- 
lent au bien que refprit de Dieu leur 
montre , fans s'efFrayer jamais des diffi- 
cultés qu'ils prévoient , la fupériorité 
des rerfburces les encourage contre le 
nombre des périls, ils s'élèvent au-deA 
fus de ces réflexions timides qui font (î 
fouvent avorter les entreprises pure- 
ment humaines. -Conduit par le même 
efprit , Lebnardo changea le cœur des 
Corfes avec une promptitude éton- 
nante ; il ne leur eut pas plutôt rap- 
pelle les grandes vérités de la foi, qu'il 
les enflamma des fentimens dont il 
étoitfî vivement pénétré lui-même ; les 
anciennes inimitiés s'éteignireiit , le bri- 
gandage reçut un ftein , la rébellion fe 
fdia d'elle-même au joug dé l'autorité , 
es Corfes acceptèrent le règlement des 
mains du refpeftable Miflîonnaii^e fans 
réfiftance comme fans modificatiorii 
Il n'eft rien de fi difficile j à quoi ofi 
ne les porte , quand bn fiçaic parler à 
leur imagination enflammée , & les 
mouvoir par les énergiques reflbrts de 
k religion àc de Téloquence. Le Père 
Leonardo gagna plus en peu de jours 
que les armées dé* l'Empereur & dti 
Roi en plufieurs années. A peine y 
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étoîent-elles parvenues à retenir les 
bras des rebelles en les intimidant *, il 
fie bien davantage, puifquil triompha 
de leurs paflions. Mais fes fuccès ne 
furent pas de longue durée : la Répu- 
blique s^efForça en vain de les cimenter 
par des grâces qu'elle prodigua fans 
regret 6c fans exception. Le Major 
C2olonne , le Capitaine Gentilé , &c 
d'autres détenus depuis long-temps , 
comme faâieux , à la tour de Gènes , 
furent élargis par fes ordres , voulant 
en con/îdération du retour de fes autres 
fajets y traiter avec clémence même 
ceux qu'elle accufoit d'avoir entretenu 
leurs ^aremens. Elle fe fit illufion en 
croyant qu'après tant d'orages la Corfe 
demeureroit tranquille; c'étoit fa mau* 
vaife deftinée d'être en proie à de per- 
pétuelles agitations. 

Un Oflttcier François , nommé le A lia fin 
Comte de Beaujeu , entreprit alors ^^ l*annéc 
d'y excirer une révolution en fa fa- ]'^^'^ ."^ 
veur. Il en eiperoit le lucccs de la pro- dcdobrc» 
tedkion du Bey de Tunis , qui lui avoir Selon 
promis l'appui de fes armts , & du cré- rAutcur 
dit de quelques chefs nationaux avec ^« jévoL 
Je/quels il entretenoit des relations , 
& qu'il avoir mis du nombre des con- 
jurés pendant qu'il fervoit dans cette 
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Ifle fous M. le Marquis de Maillebois* 
Au milieu de la guerre , qui acharnoic 
les PuiflTances les unes contre les au- 
tres , durant le fracas de tant |d'événe— 
mens divers qui tenoient Gènes atteti \ 
tîve à fon propre territoire , il crut 
trouver le moment le plus favora- 
ble à Texécution de fon projet. Les 
troupes Génoifes , qui formoient eti 
Corie les garni fons des places mariti- 
mes , ne pouvoient y mettre obftacle , 
farce qu'il comptoit de pénétrer dans 
intérieur du pays , & de gagner les 
hauteurs. Il fe feroit rendu célèbre , 
comme tant d'autres » fi fon émi(ïaire 
.& fon confident., qui avoit été moine 
dans un couvent de Stigliano , n'étoît 
allé , foit perfidie , foit remord , ré- 
véler fon fecret au Sénat , & n'eut 
diflîipé une confpiration qui fuppofoit 
dans fon auteur encore plus de témé- 
rité que de force d'efprit. 

Après que les Génois eurent étouffé 

cette confpiration naiffante , ils ne 

tardèrent pas d'en avoir à combattre 

une beaucoup plus dangereufe , & qui 

' Kévolu- eut tout le tems d'éclater. 

tion du Le Comte Dominique Rivarola , 

Comte Do- Génois de nation , ayant le goûf dès 

Rivarola. ^'^^'^^g*^^* , oubliant la fidélité de fc$ 
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pères , renra. Tannée fuivance, d ar- 
racher la Corfe au pouvoir des Gé- 
nois. 11 en avoir conçu le deflein pen- 
dant qu'il levoit dans cette Ifle un ré- 
giment pour le Roi de Sardaigne. Ce 
Monarque étant venu depuis â Te 
brouiller avec la République , il n'y 
eut pas île plus beau prétexte pour 
rambnion. de M. Rivarola , que ce- 
lui ,de féconder la vengeance de fon 
nouveau maître. Traître à fa patrie 
fans remord ,, afpiranc fans défiance à , 
la fouveraineté même de Corfe , il 
fe /erra courageufement dans cette 
foule de hafards auxquels on eft fur 
d'être expofé quand on s'efforce de 
renverfer les conftîtutions d'un Etat. 
11 eft vrai qu'il pouvoit plus hardi- 
ment tenter le fort qu'un fadieux or- 
dinaire : il avoir moins à craindre & 
élus à efpérer. L'Empire & laGrande- 
reragne l'étayerent de leurs forces \ le 
Miniftere de Turin , qui le regardoit 
comme Tiurtrument de fa politique, 
l'avo'u expreflTén^ent chargé d'offrir de 
fa part des fecours aux mécontens. Il . '^^^< 
débarqua en Balagne fous les aufpices ^^^^^ 
de cts rrois Pmllances alliées alors 
contre les François , les Erpagnols & les 
Génois. Quelques écrits qu'il eut foin 
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de répandre au nom de la Reine de Hott'* 

Î;rie & du Duc de Savoie , échauffèrent 
'imagination de fes partifairs & en 
augmentèrent le nombre. Les cheft 
avec lefquels il étoit d'intelligence , 
rélurent Généralifllime , afin que fou 
autorité effaçât celle des deux Régents. 
Quoiqu'il n'eût pas la totalité de Iz 
nation pour lui , il ne lai£& pas de 
raflembler un gros corps de troupes qui 
lui donna le moyen de faire le blocus 
de Baftia. Ses mefures étoient fi bien 
concertées , que , tandis qu'il bloquoit 
cette ville par terre , une efcadre An- 
gloife raflîégêoit par mer \ leurs efforts 
puiflans réunis la mirent bien-tôt hors 
d'état de défenfe. Inutilement M. Ma- 
ri le fils voulut fuppléer par fa bra- 
voure à lafoibleffe des fortifications; 
il vit au fécond jour de l'attaque tou- 
tes fes murailles renverfées. Obligé de 
céder à des forces fupérieures & d'a- 
bandonner la place , il emmena une 
partie de la garnifon à Calvi , & en- 
voya l'autre à Ajaccio. 

Le vainqueur arbota les armes de 
Corfe fur le donjon du château de Baf- 
tia y & força les habitans de jurer 
qu'ils ne rentreroient plus d'eux-mê- 
mes fous l'obéiflance de la Républi* 
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que. Apres cet aûe de conquérant , il 
ne fe montra que comme politique , & 
ne chercha qu'à s'attacher les" cœursr 
S'il retint prilonniers quelques Officiers 
qui n'âvoient pu fuivre la garnifon, ce 
ne fut que pour avoir en leur per- 
fonne des otages & des garans de la 
vie de fes deux 61s arrêtés a Gènes 
pat oidre du Gouvernement. A ne ju^ 
ger que par les apparences » rien 
ne pouvoit fufpendre le cours de fes 
exploits , les obftacles dévoient s'ap- 
planir fous les forces triomphantes qu'il 
avoir en main \ il en étoit perfuadé» 
auffi ne fonceat-il plus qu'à fe mettre 
en devoir de conquérir Tlfle entière. 
Il y eut pour cet objet un confeil de 

{;uerre entre lui, le Commandant & 
es Officiers de lefcadre Angloife , 
defcendus de leur bord. On y décida 
qu'il falloir inceffamment affiéget Calvi 
& Ajaccio. Les préparatifs du fîége de 
ces deux places fe firent avec autant 
de vigueur que de promptitude ; mais 
il n'eut pas lieu à caufe de divers con- 
ire-tems. 

GaiForio & Matra > qui avoient de 
J'empire fur la plus grande partie de 
la nation , l'empêchèrent de fe décla- 
rer pour les ennemis de la France, Ce 
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fut moins par attachement fjour les 
François, que pour troubler rambitiôn 
de M. Rivarola, dont Télévation s'écoit 
formée au détriment de leur autorité. 
Luc d'Ornano fit une démarche plus 
étonnante , & arma douze cens hommes 
en faveur de la République , non qa'il 
eût changé de fentimens à legard 
des Génois , & quUl les affeûîonnât 
beaucoup ; mais il vouloit par dé- 
pit mortifier Gafforio , & fur- tout fe 
venger de Matra, qui avoir entrepris 
de faire pafler des troupes dans Tau- 
delà des monts , & d'y exercer un 
pouvoir abfolu, au mépris de fon Gé- 
néralat. Si on connoi(ioit ainfi les pe- 
. tites paflîons qui font fi fouvent agir 
les hommes en place , & auxquelles 
ils donnent le beau prétexte de bien 
public , on auroit la clef des événe- 
mens , & l'on devineroit tous les pro- 
blèmes de Thiftoire. Plufieurs nota- 
bles Corfes «mbralferenr le parti de 
Gèn'es , ainfi que M. d'Ornano , mais 
par d'autres motifs. Peut - être qu'ils 
furent gagnés par la douceur qu'elle 
avoir mis en dernier lieu dans fon ad- 
miniftration. Tous les événemens fu- 
rent alors favorables aux Génois , 
jufqu aux tempçtes & aux agitations 
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de la mer. L*efcadre Angloife , que 
le gfos. tems avoir battue , & qui 
ctoit allée à Livourne pour fe rafraî- 
chir & fe radouber , ne put jamais , 
i caufe des vents contraires , rega* 
gner les côtes de Tlfle. Ce retard fâr 
cheux pour les uns , autant qu'avanta-^ 
genK aux autres , facilita aux Génois 
le ravitaillement de leurs places , & 
donna le tems à Rivarbla d'efluyer àt% 
teveis. Il perdit fa première conquière , 
lorfque , penfant a faire de nouvelles 
expéditions^ il s'enfonçoit dan$ Tinj* 
XçrievLï du pays. Les Baftiaiches , ex-^ 
cités par Matheo-Mathei , grand 
partifan des Génois , prirent les ar-r 
mes , chaflerent la garnifon , & arrèr 
terent tous ceux qui en étoient les fup* 
pots. On avertit M. Mari d^ ce coup 
de vigueur ^ il leur fît paiTer â la hâte 
quelques détachemens , & le Sénat dç 
Gènes acheva dç les mettre à çouverç 
d'infulre. Quoiqu'il eût befoin de tour- 
tes fes forces pour arrêter les Piémon- 
tois qui envahifToient fon territoire ^ 
il aima mieux dégarnir fes places dç 
terre ferme , que de laifler de fi bra- 
ves fu/çts à la nierci des fureurs de la 
rébellion. 11 leur envoya des renforts 
qui , joints à leur cpu^age , les mirent 
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en état de faire lever le blocus. La 
belle aâion de ces citoyens fidèles , 
tendit la trahifon des autres plus odieu- 
fe au Sénat , qui jugea leur punition 
néceflTaire au maintien de fa puiflTance, 
& à la tranquillité publique. En con- 
féquence le Major Gentili , & vingt* 
fix de fes complices , parmi lefque/s 
on comptoit Antoine Marengo , Do- 
minique Sanfonetti , Ignace-François 
Roffi , Ardente de la Rivière de Gè- 
nes , expièrent par leur mort les trou- 
bles dont ils etoient crus les au- 
teurs. Les Corfes prétendent que 
c'étoit l'élite des citoyens ; qu'étant 
allés à Gènes à condition qu'pn n'at- 
tenteroit point à leurs jours, ils y 
avoient péri malgré des promefles fa- 
crées , & par la plus noire des injuf- 
tices. ( a ) Leur exécution qui , dans 
un autre tems , auroit produit une ré- 
volution générale, n'occafionna qu'une 
émeute momentanée ; on s'accoutu- 



(fl) Sans le Marquis de Botta , Génëral 
de rarmée. Autrichienne , Antoine ^ Nicolas 
Rivarola , fils du Comte Rivarola, qui re- 
muoit tant en .Corfe , auroicnc à kur cour 
lubi le même fort. 
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mcit à regarder le pouvoir du Sénat 
comme une autorité légitime , & cous 
les jours ôtoient à la faâion de Riv»- 
rola quelque chofe de fon crédit. 

Cette année fut des plus funeftes aux . ^ 
ambitieux qui afpiroient â la domina^ 
tion de cette Ifle. Théodore mourut à 
Londres peu de tems après avoir été 
délivré de la ptifon .où il avoit été mis 
pour dettes. M. Horace Walpole , 
iiluftre par fon nom & par fon mé« 
rite 5 ouvrit en fa faveur une fouf- 
cription , dont le produit fuffit pour Théodore 
appaifer \ts créanciers de ce Roi pré- fort dcspri- 
tendu ; il leur céda pour hypothèque ^o"^ ^^ 
fes Etats qu'il n'avoit poflcdé que huit ^^"<*^^*- 
mois. Un Officier de ma connoiflance , 
qui arrive d'Angleterre, m'a dit qu'il 
avoir vu loriginal de cette eeffion 
& le grand fçeaa du Royaume de 
Corfe , chez M. Horace Walpole , 
qui les garde dans fon cabinet comme 
des.piéces fîngulieres. On enterraThéo- 
<iore dans le cimetière de 1 eglife Sainte 
Anne de Weftminfter , où fut élevé 
un monument fimple avec l'épitaphe son épi* 
/iiivante : « Près de ce lieu eft inhumé taphc. 
» Théodore Roi de Corfe , mort fur 
t> cette Paroifle le 1 1 Décembre 1 74<î » 
» auflî-tôi: qu'il fut forci de la prifon 
w du Banc du Roi par un ade du Par- 
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u iement poor les débiteurs infolva- 
.»* bies , & après avoir cédé fon "Royaa* 
n me à fes créanciers pour la fûjcecé de 
t> leurs créances» 

11 n'eft point d'homme qui aie plus 
«prouvé rinconftance de la fortune » 
jftyattt pafle fouvent de Tindigence aux 
riche(Ies,& d'un état opulent à une 
extrême pauvreté , efelave à Alger , 
^nfuite Roi de Cprfe , il finir par erre 
)rironnier en Angleterre. Ses pajrtifan^ 
ui ont prodigué Tes éloges j (es enne- 
mis l'ont accablé d'injures : on l'a ac- 
café d'avoir fait des batTefTes indignes 
d'un homme de conditioii, & d'erre 
fouvent plongé dans Tivreffe la plus 
crapuleule.Ii afubi cette diverfité de ju- 
gemens de la part des perfonnes les plus 
indifférentes , jufques dans les amufe^ 
mens des beaux efprits. L'Auteur des 
Lettres Juives, après avoir dit que fon 
élévation eft plus étonnante que celle de 
Tamerlan , l'appelle uçe MajeftépoC- 
riche. 11 lui dédia le fécond volume de 
fes Lettres , . mais comme il fit les 
fuivans â Dom Quichote , à Saticho 
Panfa & aux Amadisdes Gaules. Ce- 
pendant , comme le fuccès fait difpa- 
roître bien des défauts , fi Théçdore 
avoit réuflî , ^ qu'il fut mott dan5 f^s 

Etats , 
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Btats , on le meccroit aujourd'hui au 

rang des grands horames. Dans la vé- ^^ ?^^^ 

rite, il av^c de l'efprit , mais cétoit ^*"* 

un efprit fuperiiciel, fans profondeur 

& fans génie ; fécond en expédiens 

{)our ITieure , il ne voyoic point dans 
avenir , fa facilité dans les affaires lui 
ouvroit mille voies dans lesquelles il 
fe perdoit toujours par imprévoyance. 
Un homme plus fage que lui n'auroit 
point accepte la couronne de Corfe ; 
un homme plus courageux Tauroit con- 
fervée ; il av^it le calent de plaire ÔC 
silTcz d'habileté pour commencer heu- 
reufement une entreprife ; trop peu de 
force pour la foutenir : plus hardi quo 
confiant , il lui falloir jfouvent chan-^ 
ger de théâtre j fa vie fe pafla à faire 
des projets , il vouloit arriver au bon- 
heur y il s*agitoit trop pour y parve- 
nir : c*étoic enfin un avanturier , mais 
un perfonnage intérefTant. 

Kivarola oppofoit un front pluç fer- 
me à Tadverfité que Théodore. Supé- ^ . , 
rieur à fes difgracès , il fe relevoit de i^ "évolu- 
fes pertes en concevant de plus grands tion de R> 
deffeins dans ces inflans critiques , où varola. 
d'autres abattus oublient leurs forces 
naturelles , & fe refufent à Teipérance. 
Mais la Cour de France & la Képubli- 
Tome IL E 
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gue de' Gènes publièrent des mani- 
feftes qui découragèrent entièrement 
fa fadtion. Ils fervirent d#téponfe aux 
écrits qu'il avoir répandus au nom du 
Roi de Sardaigne & de la Reine de 
Hongrie. La République affirmoitdaris 
le fien que , dans ces écrits débités par 
M'. Rivarola , on manquoit aux égards 

3u'on doit toujours à des ennemis même 
éclarés ; que le motif decorrompre 
la fidélité des fujets de Gènes , devoir 
fca/idalifer tous les Souverain» j quç 
la faine partie de la narton ne fe plaî- 
gnoit point , & que les mécontens n'a- 
voient point fujet de Têtre j puifqu'elle 
^voit augmenté confidérablement les 
concertions qu'elle leur avoit faites fous 
îa garantie du feu Empereuf Charles 
Vl & du Roi de France \ enfin qu'il 
n'appartenoit à perfonne de s'ériger 
en juge entr'elle & fes fujets : elle 
prouva qu'elle aVoit obfervé dans les 
guerres d'Italie la plus impartiale neu- 
tralité , jufqu'à ce qu'elle s'étoit vue 
forcée de prendre un autre parti pour 
défendre fes Etats , dont on la vou- 
loit dépouiller par le dernier traité de 
Wormes. [a) 

(a) Ce tiaité fut (îgné à ^Tormcs le 13 de 
Septembre 1743, au nom des Rois d'Angle- 
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' Le Roi de France déclaroit qu'il 
iburiendroic , par cous les moyens con- 
venables , la fouverainecé de Gènes 
dans rifle de, Corfe , & Taideroit à 
foucenir fes bons fujecs , comme à ré- 
primer ceux que des Puiflances entre- 
tenoient dans leur rébellion. Ce lan- 
gage fit plus d'effet que des (impies 
négociations fouvent interminables ;. 
plufieurs rentrèrent dans lenr de- 
voir , les iuje^s chancelans fe raf- 
fermirent , la révolte alloit être étouf- 
fée , lorfque des caprices du fort 
changèrent par- tout le cours des évé- 
nemens. Une foule de revers tomba 
fur les alliés des Génois , & leur ravit 
leur conquête d'Italie. Le Maréchal 
de Maillebois , perfécuté de la fortune , 
fut oblige de laifler Içs Etats de la Ré- 
publique à découvert , & de rétrogra- 
der en Provence. Effrayé de fa propre 

terre & de Sardaigne , & de la Reine de Hon- 
gtie. Dans l'art. Xï , Sa Maicfté la Reine de 
Hoiigtic & de Bohême , cède & uansfere au 
Roi de Sardaigne cous les droits qu'elle peuc 
avoir for la Ville & Marquifac de Final , 
pounru aue la Ville demeure pour toujours 
Dn port libre comme celui de Livournc : on 
'vouloit dépouiller la République de Gènes de 
cette poffcffion, 

E ï] 
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(îriiacion , Gènes^ expofce au leflenrî- 
ment des Autrichiens , rappella , pour 
fç défendre elle-même, upe grande 
partie des troupes réglées qu'elle te- 
noit en Corfe. Cet afrpibliffement des 
garnifons y fit 1^ force de Rivarola , 
qui, profitant de fa fupériorité, remit 
le (îége devant la capitale. Il prit la 
ville vieille, & compta que le château 
alloit tomber eu fon pouvoir^ 

Cétoit le tems des chofes furpre- 
ivantes & inattendues : une nouvelle 
révolution la plus curieufe p^r fe$ cir- 
coi^ftances , la plus importante par fes 
fuites , détruifît tout-à-coup les efpé- 
Les Gé- rances de Rivarola. Gènes , efclave , 



haf- opprimée, & n'olUnt pas refpirer , ofe 
*^^l^jç^ "' couper feule fes fers, redevenir libre 
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dckurviU & chaflTer fes tyraps de fon territoire, 
le & de leur Le peuple de cette cité fuperbe , peu 
territoire, accoijtgmé aux armes & ap:iolli par 
le luxe , fit voir , dans cette occafion , 
174^. une élévation de fentimçns $c un cou- 
rage qui peuvent fçrvir de modèles aux 
nations les plus belliqueufes. Le Sé- 
nat , qui Tmfpiroit fourdement , con- 
\ fpmma alors le chef-d'œuvre dç fa 

politique , & triompha de la pru- 
dence des Généraux Autrichiens. Quel- 
ques perfonnes qualifiées plus haçdies 



î, 
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oferenr fe démafquer d'abord , &c 
mouvoir en |>ublic la multitude : la 
Marquife de Brignolé Salé , animant 
hs peuples à îbrtir d*tine oppreflîon ft 
dure & fi honteufe , fe diftingua éga- 
lement par fon patriotifme & fon in- 
clination pour la France. 

Le premier bruit d'un événemetit fî 
heureux pour Gènes , releva la coh- 
fiance des Baftiages y ôc leur annonça 
des fécours prochains. Ce ne fut ce- 
pendajtit qu'après avoir mis le centre 
de la domination Génoife en fureté 
ar les foins infatigables de M. le Duc 
e Bouflers , que le Roi avoit envoyé 
avec des troupes au fecouts de fon al- i^^* 
liée j ce ne fut même qu'après la mort 
de ce Duc , que les Génois appellent 
leur Libérateur , & fur le tombeau 
duquel ilsverferent des larmes, qu'on 
envoya du fecours à Baftia. M. leGomte 
de Choifeul qu'on y détache avec cinq 
cent cinquante hommes , met en fuite 
les aflîégeans, en enfevelit fix cens fous 
les ruines de quelques maifohs où ils 
fe retirent, & pourfuit jufqu'à Saint- 
florent M. Rivarola» Ce chef de parti, 
toujours confiant malgré fa déraice , 
pa/ïa à Turin pour y demander un ren- 
fort; il y folliciia vivenr.ent r'Ambaflà- 

E iij 
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deur de la Grande-Bretagne d'engager 

fa Cour à fecourir de nouveau les mé- 

contens d.e Corfe , qui n^étoient que 

malheureux. Pendant qu'il formoic le 

, tiflù de ces intrigues, il avoir des émif- 

faires dans Tlfle qui en publioîenc le 

fuccès avec exagération. L'impofture , 

qui s'annonce avec arrogance , en im- 

pofe plus que la vérité. Ces bruits qiVil 

Faifoit courir lui furent û utiles ^ qa à 

fon retour irtrouva fon armée confia 

dérablemenc accrue ST approchée 'de 

Badia : il n'y avoic forte de dclTein 

qu'il ne conçut en voyant l'encottrage-" 

ment général de fa faâion ^ mais il 

mourut dans ces entrefaites. 

1747* Les mécontens continuèrent les opé^ 

rations du fiége avec la même réfola^ 

lion & la même vigueur. On dit que 

M. Matra , forti depuis quelque tems 

de fa neutralité , s'étoit mis à leur tête* 

Ils avoient beaucoup de munitions , 

une bonne artillerie que le Roi de 

Sardaigne leur avoir fournies, & un 

corps de troupes qui fut joint de deux 

bataillons, l'un Piémontois & l'autre 

Autrichien, aux ordres du Chevalier 

Gumiana. Le vaifleau de guerre le 

Naffau , commandé par le Capitaine 

Holcomb , les avait débarqués à Saiut^ 
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Florent ; une confiance fans bornes les jj^-^ j^ 
foucenoit dans un travail pénible j &, Baftia par 
a dire vrai , les apparences juftifioient les Autri- 
leur préfomption. La ville ccoic f^ns ?|î^^°*» '" 
fôrrificatîons , fans masafins , fans mu- ^ ^ "^^"'' .^ 

1 « /• /• ri ^O'S unis 

ninon de guerre &.prefque lans loi- ^ux rcbcl- 
dacsj mais Jean -Ange Spinola, qui Us. 
la gardoit ,. fuppléa tout ce qu'elle 
n'avoit point , ôc fit , avec la médio- 
Qtité de fes reflburces, autant qu'a- 
vecl abondance* Animes par fa valeur, 
les habitaiis combattirent avec U mê- 
me courage que les croupes de la 
garnifbn. Il repouiïa toutes les atta- 
ques des rebelles , & conferva le 
pofte à^ Saint^FrOiQ^ols malgré le feu 
de leurs batteries. Charmé d'une fi 
bonne défenfe , M. le Duc de Ricbe- 
Ueu y à qui Gènes a 4e fi grandes obli- 
gations y fit paffer jnceflTamment à Baf- . i^^j^ 
tia fur L^s galères de la République, 
yuan rite de thunitions avec quatre cent 
cinquante' François fous le comman- 
dement de M. de Curfay. A fon ap- 
proche le Chevalier Cutpiana leva le 
(iége , & fe retira à Saint-Florent , foit 
qu il craignît l'arrivée de ce convoi , 
^it qu'il fut contraint à cçtte démarche 
par la défertion des rebelles. Elle aug- 
?ientoit chaque jour pat la frayeur qu'Us. 

E iv 
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avoient des placards que le Duc de Ri- 
chelieu venoic de f^ire afficher, & oà 
le Roi les tnenaçoic de fon indignatioù. 
La paix générale , dont il y avoir 
des pourparlers , pouvoit feule les 
réduire en les privant de Tappui de 
leurs protecteurs. Ce ten^s d'épre«ve5 
éroit prochain ; déjaies Plénipoten- 
tiaires des parties belligérentes s'c- 
toient rendus à Aix-la-Chapelle. L'ex* 
-pulfion des Autrichiens , qui avoienc- 
cnvahi la Provence , hâtoit cet évé- 
nement après lequel on foupiroit. Les 
Généraux Autrichiens voyant que la 
fcène alloit finir » épuiferent leur arc 
dans ces derniers jours pour tâcher de 
gagner du terrein dans le pays Génois } 
mais le Duc de Richelieu ayant rendu, 
par Tafccndant de fon génie , leurs en-» 
rreprifes infrudueufes , mit fin , par 
fes exploits , à leurs hoftilués. Tous les 
t748» pays , qui avoient été affligés du fléau 
de la guerre, goûtèrent les douceurs 
de la paix, excepté la Corfe qui en 
avoir le plus de befoin. 11 eft vrai qu on 
y publia Tarmiftice comme dans les ' 
àucies Etats , À que la retraite des 
Paix eé- troupes Autrichiennes & Piémontoifes 
néralc dont contraignit fes habitans aune certaine 
les Coifcs tranquillité j mais ils gardèrent les 
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mêmes fentimens , & demeurèrent à* ^ veulent 

Iyea-près dans les mêmes termes avec pas pcofi* 
a Képubliqae. ter. 

Touché de l'embarras de fon alliée 
& de l'état malheureux des Corfes , le 
Roi nomma M. de Curfay , qui éroic 
Colonel deTpurnefis , Commandant en 
fécond des troupes qu'il avoit dans cet 
Ifle , de le chargea de travaillef avec 
efficacité fous les ordres de M. deChau- 
velin , i un plan de pacification qui y 
terminât les troubles. Cet Officier , 
mettant auffi-tôt la main à Tccuvre, fit 
afîèmbier les repréfentans de la na- 
tion à Biguglia. Lorfqu'il leur eut Hiftoîrc 
prouvé La' droiture de fes intentions , de Tadmi- 
& fon zèle pour leurs intérêts , il niftration 
leur notifia que le Roi vouloir abfo- ^c M. de 
lument les voir rentrer dans lobéif- f J^l^ 
fance de Gènes j que la bienveillance p^^c les 
fi précieufe de ce Monarque ne feroit négocia- 
pas l'unique prix de leur foumiflîon , tionsdcM. 
puifqu'ils alloient obtenir un réele- dcCbauvc- 

\ «f • j 1* lin. 

ment, ou ils trouveroient des condi- 
tions très-avantageufes. Gagnés parles 
efpérances qu'il leur donna^ , .& vain- 
cus par Tâfcendant qu'il prit dès- lors 
fur eux , ils déclarèrent que , malgré 
leur extrême répugnance, ils étoient 
prêts d'obéir aux Génois pour fe con- 

Ev 



io6 Hijïoire des Révolutions 
former aux volontés auguftes de Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne j que néanmoins 
en lui marquant cette aveugle fbu- 
miflîon à fes ordres , ils conreffbient 
avoir befoin de toute leur confiance .eit 
fes bontés royales pour calmer les crain- 
tes q\ie Tadminittration Génoife leur 
* infpiroit. Cette réponfe fat l'avis dç 
tous, à l'exception d'un feul qui 
protefta ne reconnoître jamais que fbn 
Prince naturel , n'expliquant point 
ce qu'il entendoit par ces mots , & 
peut-être en ignorant lui-même la vé- 
ritable fignification. Dès que M. de 
Curfay.eur reçu leur confentement 
pour ce point effentiel , il alla plus en 
avant. « Ce feroit, leur dit- il, faire 
9> peu d'honneur à la médiation da 
« Roi , de garder les places que vous 
9> avez' prifes durant la guerre , telles 
w que Biguglia , Saint-Florent , la Pa- 
M duella , Saint- Pellegrin & Gorté j il 
»* convient , par des égards indifpen- 
33. fables & dans la circonftance où vous 
•» êtes , de les dépofer entre les mains 
3» des François; je vous promets de 
w vous les rendre , fuppofé que Tac- 
» commodément qu'on projette ne s'ef- 
» feftue point. » Je ne fçais quel char- 
me il y avoir dans fes difcours y les 
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Çorfès, comme s'ils ne pouvokht lui 
réfifter , lui facrifierent leurs conquê- 
tes y Se fe mirent entièrement à fa dis- 
crétion. 

. Les principaux chefs avec qui il 
traicoit étoic Giuftiniani , qui avoit 
une infpeâion particulière fur la Ba- 
iagne , & Gafforio , qui étoit le pUis 
confidéré &c le prépondérant. M. de 
Çurfay , qui vécut toujours avec çux , 
& fur-tout avec ce dernier , dans la 
plus parfaite intelligence, mit garni- 
ion Françoife dan$ les places qu'on 
liii confia , & remplit Tlfle de fes dé- 
tachemens. Ib étoient compofés de font 
régiment de Tournefis , d'un batail- 
lon de deux mille hommes de piquets 
de toute forte de régimens , & de dit 
fé^ens corps de naturels du pays à qui 
peut-être il fit trop fentir leurs forces , 
& à qui il donna des Officiers natio- 
^ i^aux. Pendant que les Génois gardoient 
les places maritimes , il gouvernoit l'in- 
tétieuc du pays, où il avoit la juC** 
lice provifîonnelle. Les Corfes goûtè- 
rent fous fon adminiftration le bonheur 
de la tranquillité publique^, on ne vit 
jamais les crimes plus rares , les loix: 
plus refpeélées , Inarmonie entre tou- 
tes les parties de l'Etat mieux encrete- 

E vj 
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nue , les proportions gardées* plus exae- 
tement dans la répartition des impôts j 
il vint à bout d'arrêter le cours des 
aflaffinats , de purger Tlfle des bri- 
gands , d^éteindre , ati moins d'af- 
foupir , lès inimitiés des familles ; les 
Provinces d*en-deçà & d'en-delâ des . 
monts , qui , jufqu'à ce rems , avoient 
eu rarement de communication politi- 
que , & peu de liaifon d'intérêt , fe 
réunirent en corps de nation ; les 
Pères des Communes rentrèrent dans 
leurs privilèges , on eut dit que route 
la machine de TEtat obéifïbit à la mê- 
me impulfion , 8f que lé même efprit 
animoit tous les citoyens. 

Prévenu que les peuples fpirltuefs 
ne font pas éloignés de la vérité , qu'il 
^n'eft fouvent befoin , pour vaincre 
leurs préjugés , que de diffiper leur 
ignorance, il tâcha d*inftruire les Cor- 
{qs , & de leur faire connoître les 
avantages de la littérature. C'eft lui 
-qui fut le fondateur de l'Académie de 
Baftia , qui , pour n'avoir eu qu'une 
exiftence foible & momentanée , ne 
lailTa pas de faire un grand effet fur 
l'efprit des nationaux , parce qu'elle 
flattoit leur goût naturel , & la bonne 
opinion qu'ils ont d'eux-mêmes. Ainfi 
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W. de Curfay montra aux yeux de 
TEttrope que cette Ifle étoit , à la vé- 
rité , pauvre & ignorante , mais capa- 
ble d'exceller dans les fciences , & de 
parvenir à un état brillant. Ce fut tou* 
/ours par dès bienfims qu'il cimenta 
rattachement que les peuples avoient 

Îour lui , & non jamais en tolérant 
eurs défordres ; il étoit redouté des 
méchans autant que chéri de la multi- 
tude. Je ne diflimulerai point ici les 
défauts qu'il mêla à tant de vertus* 
Il fe laiilbit emporter fouvent a fon 
humeur bouillante , qui le tiroit quel- 
quefois de l'impartialité qu'il s*étoit 
prefcrite en qualité de médiateur. 
11 avoir l'efprit altier , rien ne pouvoir 
le fléchir quand il étoit une fois pré- 
venu ; avec plus de douceur il eût ren- 
du fes autres qualités plus utiles : car 
il avoit Tuniverfalité des taleiîs. On 
remarqiloit de l'analogie entte la mé- 
thode qu'il fui voit & fa vivacité na- 
turelle; accoututrié à (împlifier fesdef- 
feins, il tranchoir toutes les difficultés 
infurmpntables pour ne pa^ perdre de 
rems i des difcufBons infruduéufes : 
c'eft fur ce principe qu'il rejet ta fe 
plan de pacification qui fut propofé 
4ans Tannée 1749. Il ne lavgit pas 
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trouvé recevable ,• ain(ï qu'il s'en ex- 
pliqua lui-même dans ua mémoire 
adrefTé à M. le Marquis de Chauvelin, 
qui préfidoit à la négociation en qua- 
lité de Miniftre plénipotentiaire du 
Roi auprès de la République de Gènes^ 
& de Corpmandant en chef des trou- 
pes Françoifes dans Tifle de Corfe. 

C*étoient les deux hommes les plus 
propres aux fondions qu'on leur avoic 
confiées , eu égard au caradere^es 
deux peuples qu'ils avoient à réunir. 
M. de Chauvelin avoir acquis tout le 
crédit qu'on peut avoir fur les mem- 
bres d'une Republique. M. de Curfay 
menoit les Corfes avec une autorité 
que perfonne avant lui n'avoir eue : ils 
agirent de concert pour le fuccès de 
l'entreprife commune j obligés enfuice 
de prendre desmefures plus exactes ^ ils 
convinrent de s'aboucher & d'ouvrir 
en même rems des conférences , ou Ton 
agitât paifiblement tous les projets de 
reconciliation avec les députes des na- 
tions refpedives. Les Corfes , encou- 
ragés par la bonté dont Sa Majefté 
Très Chrétienne leur donnoit des té- 
moignages aaguftes, oferent deman- 
der que Taffemblée , qu^on projettoit , 
fi tint dans une ville neutre > qui xxe 
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fut ni Corfe ni Génoife. Le Roi vou- 
lant bien condçfcendre à leats défies 
d^clatâ que ce feroirà Toulon. M. de 
Chauvelin devoit s'y tendre de -Gè- 
nes , & M. de Curiày de Corfe avec 
les députés de k nation. On difoit que 
M. le Duc de Broglie, conduit par 
d'autres affaires en cette ville , affifte- 
roit aux conférences. 

Les Officiers des troupes Françoifes 
qui fe trouvoient en Corfe , marquè- 
rent tous à M. de Curfay l'envie qu'ils 
avoient de lui faire cortège. 11 les i75'- 
en remercia } mais , attentif à profiter 
de toutes les circonftances pour le bien 
public , il réfolut d'engager dans ce 
voyage le jeune Comte d'Ornano , 
Capitaine dans Royal Corfe , & qui , 
à- la faveur d'un congé, étoic venu re- 
voir fa patrie. 11 lui écrivit que , 
malgré fa jufte reconnoiflance de Tém- 
preflement des Officiers , il n'emme- 
neroit que fes principaux amis ,^ qu'il 
feroit bien flatté qu'il voulût fe mettre 
du nombre. Le refte de fa lettre trai- 
toit de quelques mécontentemens qu'il 
avoit de M. fon père , dont néan- 
moins il defiroit gagner les bonnes 
grâces. M. de Curfay avoit plus de 
tort e^nvers le Seigneur Luc d'Ornano , 
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qu'il en avoit lui-même envers M. éc 
Curfay. Cependant le jeune d*Ornano 
ne voulut faire mention , dans fa ré- 
ponfe,que de ceux de fon père j après 
en avoir fait des excufes au Comman- 
dant , il TafiTura qu'il alloit fe rendre 
promptement à fes invitations. 

On ne peut exprimer quelle fut fa 
furprife, lorfqu'en arrivant â Baftia il 
apprit que le congrès de Toulon n au* 
roit pas lieu , que M. de Curfay avoic 
reçu l'ordre de faire retirer les trou- 
pes du Roi en commençant par la 
partie d'au delà des monts , que M. de 
Villeblanche {a) avoit déjà nolizé à 
Toulon les bâtimensde tranfport, fc 
qu'il n'attendoit plus fur l'époque prc- 
cifede leur départ, que les ordres de 
M, Rouillé : ( 6 ) il gémit fur les mal- 
heurs de la Corfe qu'il prévoyoit de- 
voir bientôt retomber dans les défoc- 
dres de l'anarchie. 

Les politiques du nombre de ceux 
qui s'imaginoient deviner les fecrets * 
motifs de ce changement inattendu , 
pi;èrumoient que les Génois avoienc 

(a) Il écoit Intendant de la Marine à Toulon, 
(i) Il étoit Secrétaire d'Etat au dépanc-^ 
ment de la marine. 
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macViné la rupture du projet de Tou- 
lon , ainfî que l'évaci^ntion de laCorfe 
par les rroupes Francoifes ; qu'ils aVoienc 
vou/u éviter ainn de compromettre 
leurs droits avec des fujets qui vouloient 
naiter avec eu}ç dans un pays neutre , Se 
de faire cefler d'un feul coup le com- 
mandement de M. de Curfay qui leur 
étoit défagréable. Les Corfes ajoutant 
à ces conjeâures , affirmoient dans 
leur refTentiment , que toutes les avan- 
ces de là République pour la paix 
avoient été faulTes , qu'elle ne cner- 
choie qu'd appéfantir les chaînes de 
leur efclavage par des voies plus arti- 
ficieufes. Une haine nouvelle fe joi- 
gnit aux anciennes animofîtés. Les chefs 
répandirent parmi bs peuples que les 
Génois étoient toujours femblables à 
eux-mêmes , & que la liberté alloit fe 
perdre fans retour , s'ils ne fe prcmu- 
nîdbieat contt e leurs furprifes. M. de 
Curfay fit à M. de Chauvelin le ta- 
bleau de cette confternation générale : 
comme il croyoit que les Génois 
avoient arraché l'ordre d'évacuation 
à la Cour, il en relfentoit un déplài- 
fir extrême , & déploroit, ainfi que 
M. d'Ornano, la deftmée de ce pays mal- 
heureux , qui alloit être plus que jamais 
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en proie aux horreurs de la difcorde* 
C'étoit pourtant lé Mioiftére de 
France qui avoir pris ce parti de lui- 
même , foit parce que le Roi éroic 
mécontent & fatigue des querelles coa- 
tinuelles qui depuis deux ans fe fe- 
nouvelloient chaque jour en Corfe en- 
tre fes Officiers & les Repréfentans de 
la Republique , foit afin d*abréget les 
longueurs que la République appoc- 
toit â la négociation^ 11 ell vrai qu'elle 
ne tenta pas même d'ébranler U réfo-^ 
lution du Roi , fe bornant à juftifiec 
les entreprises de fes Minières in ù, 
lenteur perfonnelle. Mais ce fut im 
incident furvena durant Les zffsmhlées 
qu'on tenoit relativement i cet objetc ^ 
qui fut caufe de fon indifféirence 
fi peu adaptée aux conjonûures. Pea- 
dano que les Sénateurs dans les petits 
confeils où les grandes affaires fe dé- 
cident à la pluralité des voix , délibé« 
roient fur le nouveau projet de Ver- 
failles , ils reçurent la copie de deux 
cdirs que M. de Curfay venoit de faire 
publier 6c afficher en Corfe. Le ca- 
raftere de defpotifme, qu'ils y crurent 
voir 5 les ayant révoltés , acheva de pré- 
cipiter leur décifion. Les anciens & 
les plus fenfés de ces Magidrats , qui 
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âvoient .deflein de la retarder , afin 
de la rournet félon leurs defirs par 
'une forte de nianége intérieur , dont 
la nece/ïïté & Thabitude leur avoient 
fuggéré la méthode , n'en eurent pas 
le tems , & furent entraînés par le 
plus grand nombre à qui ils préten- 
doienc infpirer un avis plus fage. 
^ Les mécontens de Corle , qui igno- 
roienc ce qui s'étoit pa(fô dans le Sénat , 
& qui s'en rapportoient à leur expé^ 
rience , imputèrent cet événement aux ^ 
Génois feuls , & s'abandonnèrent i 
toute la fureur de leur prévention. Un 
des plus diftingués étoit le Comte 
d'Oniano , tjûlTe trouvoit offenfé dans 
la perCbnne de fon père , croyant que 
l'ordre , d'évacuer antérieurement la 
partie d'au - delà des monts , jettoit 
des foup^ons fur fa fidélité » C'efl: 
»» donc en vain, difoit-il , qu'il a 
» Tervi de fon épée les Génois, & qu'il 
» leur a facrific fa réputation \ mais 
i»' j'oferai lerappeller à lui-même ; j'irai 
» lui faire entendre la voix de Thon- 
>» neiir. »» Il pa^rt livré à la vivacité de 
fon ittiagination , pafle par Corté où 
il voit GafForio qui le loue avec tranf- 
port de fon deflein , & va trouver en- ^c Vodc 
ittite M, deFonrette qui commandoit|^ai. 
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dans la partie d'Ajaccio , pour Itiî 
porter les ordres, que M. deCur/aj 
avpit reçu, de faire évacuer Tnu delà 
des monts. Comme le départ fubit des 
troupes du Roi étonnoit les efprîts , 
& occafîonnoit du défordre , M. d Or- 
nano fe fit un devoir de favorifer la 
retraite de nos foldats , & de les pro- 
téger contre les embufcades des bri- 
gands. Après cette expédition , il fe 
rendit en hâte chez fon père qui de- 
meuroit tranquille fpeâateur de ce 
changement de fcene, « Les troupes 
w Françoifes, lui dit- il avec le ton de 
-jï la douleur , fe retirent de la Corfe : 
i> tous les bons citoyens en font ailar- 
» mes , & fongent à leur propre dé- 
» fenfe; les Génois, qui ont araehé cet 
» événement , s'en réjouiffcnt dans l'ef- 
M pérance d'aflujétir la nation à leur 
n gré , mais nous vivons. • . • Il eft tems 
» que vous fortiez d'une inaftion fu- 
w nefte au bien commun & peu aflbr- 
w tiè à vos fentimens ; abandonnez ces 
>? tyrans , ces ennemis de votre gloire, 
» qui ne répondent aduelîement à 
>3 vos fervices que par des fcupçons 
»> injurieux j fi vous avez coutradté 
m quelques engagemens ils font nuls , 
M vous ne pouviez les prendre contre 
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» les intérêts de votre patrie j fongez 
»> à réparer votre honneur , vous le 
»» pouvez encore : les repréfentations , 
» q«e j ofe vous faire , me font didées 
a> par le refpeâ: & Tamour que je vous. 
3> dois. 

» Mon fils, lui répondit le Seigneur 
» d'Ornano , vos difcours font inutiles 5 
»> Gafforio & Matra m'ont manqué , 
»» vous fçavez que je ne varie point 
• dans mes fentimens. 

« Mais mon père , luir répliqua fou 
» fils , la Corfe va être abymée , elle 
» vous rend les bras » çlle vous imr 
» plore : la lailTeresp-vous périr' d'un 
» œil indifférent ? Quoi ! pour un vain 
w dcpit vous demeurez dans une inaç- 
» tion fcandaleufe , vous entretenez 
- «ne divifion qui nous perd ? eh ! 
» vous ne craignez point le$ noms 
» odieux que Ton vous donnera de 
» traîtie , -de lâche , de parricide ? Eft- 
n ainfi que fe conduifoient nos ancê- 
» très communs ? eft-ce ainfi que vous 
» vous comportiez vous-même ? reC- 
» peâez leur tnémoire , épargnez vos 
M belles avions paflfées , & qu'un infr 
» tant va flétrir ^ fi vous ères mfenfible 
»9 à ces raifons preflantes , oferez vous 
a» de^liionorer un fils que vous aimez > Sç . 



iiS Hijloire des Révolutions 
M qui ne fait que d*entrer dans le monde. 
^ Il s'ccoit jette à fes pieds en pro- 
nonçant ces dernières paroles j mais 
fou père , détournant fon attention 
de ces images pathétiques , aima 
mieux , obftiné dans fa vengeance , 
voir fa nation malheureufé que de fe 
réconcilier avec fes rivaux. Outré de 
fon obftination fon fils quittant le ion 
de fup{jiiant , lui dit alors dHine voix 
plus ferme, « puifque vous abandonnez 
» la Corfe , 'elle trouvera d'autres dc- 
w fenfeurs ; je vais convoquer les Picves 
» au nom de la patrie en danger ; il 
» n'y a point de bons citoyens qui fe 
» refufe à cette convocation. •> Il Taf- 
furoit parce qu'il connoiflbit le carac- 
tère de fes compatriotes. En effet , les 
Procureurs du pays & les députés des 
Piéves vinrent tous avec empreflement 
au couvent de^ainte Marie aOrn^no, 
qu'il avoir défigné pour le lieu de ht 
Confulte. Il leur fit fentir dahs une ha- 
rangue pleine de chaleur & de patrio- 
tifme 9 qu'il étoit néceflaire pour le 
bien pubfic de nommer un autre Gé- 
néral à la place de fon père : fa bonne 
Géneralat ^^^^ jgg prévint en fa faveur , & la 
de M. le ^ j / -r j' -j i r C 

Gomtc torce de les raiions décida leurs luN 
d'Oraano. frages. Ils jetterent les yeux fdr lui- 
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tnème ; & , mafgié fa réfiftance , ils 

l*clarent Général dnine voix unanime 

^& avec acclamation ; tous les peuples 

applaudirent à fon cleélion ; GafForio, 

qui en augura bien pour la liberté 

commune , le fit affbcîer au généralat 

du refte de llfle , dans une alFemblée 

qui fe tenoit à Oorti. 

Cet événement, qui releva le. cou- 
rage des Corfes , irrita la République 
contre M. le Comte d'Ornano -, elle 
en fit les plaintes les plus fortes au 
Marquis de Vence fon Colonel , au 
Marqufs de Chauvelin , & à la Cour ; 
mais le mal faifant des progrès trop 
rapides pour laifler lé tems de pour- 
fuivre une fatisfadion particulière , 
elle fongea plutôt , dans ces momens 
critiques,à chercher les moyens les plus 
efficaces de prévenir une révolution 
dangereufe. Le Roi , qui avoit de Tin- 
térêt à lui conferver la Corfe , & qui 
étoît obligé par fa gr^ftideur à foutenir 
fefpece d'engagement que fa bonté 
lui avoit fait prendre avec elle , voulue 
bien la tirer de ce nouvel embarras. 
Pans ce deflein généreux , Sa Majefté 
autorifa M. de Chauvelin à conclure 
le règlement^ & à fufpendre la re- 
traite de fes troupes jufqu'à ce qu'oa 
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eut terminé un accommodement foUde 
entre les deux peuples. Les députes de 
. Gènes faifirent avec joie cette unique 
reflburce qui reftoit a la Répub/ique : 
car faute de troupes & d'argent , elle 
étoir hors d'état de s'oppofer aux ar- 
mes des rebelles qui fe prcparoient 
vigoureufement à lecouer le joug de 
fa domination. Ses places toutes déla- 
brées ieroient tombées infailliblement 
entre leurs mains , aucune autre Puîf- 
fance n écoit prête à la fecourir , & la 
confervation de fa fouveraineté dc- 

f)endoit de la conclufîon du règlement , 
a feule cbofe capable pour ce mo- 
ment-là de mettre un frein à la fureur 
de QÇ^% infulaires. 
Saitc clc C- ^^^ un objet nouveau pour le 
la négocia- zèle infatigable de M. le Marquis de 
tion de M. Chauvelin. Il fe livra tout entier a la 
de Chauve- pénible difcuflSon des intérêts récîpro- 
ques, fans négliger les lumières que 
M. de Curfay lui avoir procurées dans » 
le cours de fa correfpondante , & fans 
perdre jamais de vue les principes qui 
avoient dirigé les inftruftjons du mi- 
niftere ; accélérant par un travail pro- 
digieux les opérations, qui lui étoienc 
communes avec )es députés du Séré- 
niflîme Gouvernement, il fit éclore en 

peu 
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peu de joars- le nouveau règlement qui 
aevoit être la bafe d'une léconcilia- 
tion prochaine. On Tavoit divifé en 
vingt- fepc articles , où Ton inféra tous 
les points eflentiels renfermés dans le 
plan qui avoir été propofé Tannée pré- 
céd^té. 

Il s'agiffoit d'y difpofer les efprits 
des Cotfes, & de leur faire goûter les 
avantages réels qui dévoient en réful- 
ter 5 tant pour les particuliers que pour 
la nation entiefe. On craignit que 
cette entreprife ne trouvât de grandes 
dilRcultés dans k nature à^s circonf- 
tances. Depuis qu'on avoir annoncé à 
ces peuples le départ des troupes du 
Roi , ils avoîent eu le tems de fe ra- 
vifer, & de faire attention que, loin 
de perdre à cette époque , ils ne pou- 
voient qu'y gagner , & peut-être , eu 
égard à la foiblefle aduelle des Gé- 
nois , parvenir tout-à-fair à cette in- 
dépendance à laquelle ils avoient af- 
piré de tous les tems. Mais «M. de 
Chauvelin fe raflura par la certitude 
la plus préçife, que M* de Curfay lui 
donna, de lafcendaiit qu'il fe flattoit 
d'avoir , & qu'il avoit en effet non- 
feulement fur les chefs , mais encore 
fur la multitude. Quelque jaloùfie 

Tom^ IL F 
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qu'il put lui donner en le faifant def- 
cendre au fécond rang, lorfqu'il paroî- 
troit en Code , : il ne douta jamais » 
connoiflTant Tclévation de fon efprit Se 
la pureté de fe$ vues , qu'il ne le fé- 
condât de tout fon pouvoir , lorf- 
u*il lui auroit fait part des intenffons 

Minitee. 
Sur ces aifurances , il liù annonça 
qu'il alloit paflèr en Corfe , 3ès que le 
tem^ lui permettroit de mettre à la 
voile. Le Gouvernement de Gènes , 
qui vouloir rendre des égards à fa di- 
gnité , lui offrit deux de fes galères 
pour ^e cranfporter dans Tlfle \ mais il 
aima mieux faire le trajet fur fes fe- 
louques , & s'engager dans une navi- 
gation moins commode , que d'accep- 
ter une politeffe , qui eût pu jetter de 
la défiance dans Tefprit aes peuples ^ 
& leur donner à penfer qu'il venoit 
^omrae en rriomphe fur les galères de 
la République. On ne peiu trop mé- 
nager les préjugés d'une multitude 
foupçonneufe , quand on veut réuflir 
auprès d'elle , & le concilier fon eftime 
& fa faveilr. Le'iendemâin de fon ar- 
rivée à Baftia, M. de Chauvelin eut 
avec M. de Cùrfay utie grande con- 
verfation, dahs laquelle ces deux Gêné- 
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taux fe communiquèrent, l'un, fes pro- 
jets & fes vues ;, l'autre , fes moyens & 
fes reflburces. Le premier fit cette con- 
fidence , que le Roi laifleroit fes trou- 
pes dans rifle jufqu'à ce que le règle- 
ment fût en train d'exécution. Le fé- 
cond déclara que , vu cette prolonga- 
tion du féjour des troupes , il répon- 
doit de l'obéilTance des peuples. Ils ar- 
rêtèrent que l'on convoqueroit les dé- 
putés du pays à Saint Florent , ou fe 
tiendroient les pTemieres conférences*, 
& la confulte générale à Oletta , pour 
qu'elle y ratifiât ce que les premiers 
auroient admis. Les Commandans n'a- 
voient pas jugé à propos de tenir ces 
aflemblées à Baftia , par égard pour la 
dignité du Commiflaire général , qui 
ne pouvoir y avoir aucune influence. 
Il devoir arriver inceflamment dans 
cette ville & y faire fon entrée \ c'é- 
toit M. le Marquis de Grimaldi illuftre 
par fa naiflance j & par des fervices 
éclatans qu'il avoit rendus à la Républi* 
que. M. de Chauvelin.fit les convoca- 
tions , parce aue le commandement 
lui étoit dévolu ; mdîs , fur fes inf- 
tances , le Marquis de Curfay écrivit 

en même tems à tous les chefs , pour 

F» • 
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leur faire voir qu ils étoienr tous deux 

animés du même efprit. 

Lorfqu'ils eurent réglé ce qui re- 
gardoit TafFaire générale , ils parlerenc 
d'un événement particulier qui avoic 
accru l'aqdace d'une grande partie de 
la nation. C'étoit le Gcnéralat, auquel 
lç$ Ultramontains avoient élevé M. le 
C;>mre -d'Ornano , Capitaine dans le 
régiment de Royal Corfe, qui en con- 
féquence avoir rendu des édits , im-^ 
pofé des taxes , exercé toutes les fonc- 
tions de la fouveraineté. Le Mar- 
quis de Çurfay , fon ami , fit; voir 
que cette 'dém^rGhe irrégulierç avoir 
çté Telfeç de fa jeimefle, (<2) & d'un 
amour outré pour fa patrie. M. de 
Chauvelin Texcufa en faveur de la 
bonne réputation qu'il avoir acquife 
dans les trçupes du Roi } mais il pro- 
tefta qu*il ne fouffrirpit point qu'il 
çonfervâr, plus long çems, un emploi 
aalîî incompatible avec la qualité d'Of- 
ficier au fervîce de France. En efFer, 
il manda tout de fuite le Comte d'Oi-f 
nano , qui obéit fans retardemeçr à 
fes ordre?. M., de Curfay Tavoit 



( fl ) Il n avoic <)ue vingt aqs. 
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Ï ►revenu de ne pas s'effaroucher de 
'accueil froid , que M. de Chauvelin 
ferqir obligé de lui faire , & d'être 
perfuadé que , datis tout autre cas , il 
cprouveroit de Ci part les ci\ilités les 
plus affedtueufes. 11 arrive à Baftia, pré- 
paré par cette lettre , à une entrevue 
auffi embarraflTante à caufe^u rôle qu'il 
jouoit. M. le Commandant lui fit (en- 
tir toute la griéveté de la faute qu'il 
avoir commife^ en s'érigeant en chef 
de rebellés , & lui déclara que Tuni- 
que moyen de la réparer étoir la re- 
nonciation la plus prompte & la plus 
authenriqi^e à l'emploi qu'il avoit ac- 
cepté témérairement» Le Comte d'Or- 
nanofut d'abord convaincu de la nécef- 
Cné de prendre ce parti; mais il demea- 
roit dans Térat d'ifréfolution par la 
crainte de déplaire aux peuples. M. de 
Chauvelin , qui s'en apperçut , lui die 
alors pour le loulager , qu'il ne vouloir 
point de lui une réponfe précipitée, & 
qu'illuipermertoitdeconlultérfesamis. 

L'aflemblée , qui alloit fe tenir , Afîcipblc^c 
fournit le dénouement de cette fcène. àz S. Fio- 
Les députés de la nsrtion s'étoient dé- ^^"^• 
ja rendus à Saint-Florent ; M. de Chau- ^^ ^yj'^iu 
velin s*y tranfporta avec M. de Cur- iç^^ 
(ay , & ouvrit la première confulte 
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par un difcours éloquent prononcé ett 
italien , dans lequel il fit valoir, avec 
autant de nobleflfe que d'intérêt , la 
grandeur de notre Monarque., les 
droits de la République , &c les avan* 
rages du règlement ; il repréfenta aux 
députés , qu'afliiré de leur foumiflîon , 
dont ils avoient donné à M. de Curfay 
des preuves fi multipliées , il n'avoic 
pas diflFéré de les convoquer j qu'on 
n'avoit befoin d'intervalles de tems 
de préparations ^ de reiTources d^ 
politique , que lorfqu*il étoit né- 
ceflTaire de porter les efpdts à goû- 
ter des expédiens . anners , & des 
propofirions fâcheufes ; que des vues 
tien diflFérentes le conduifbient , puif- 
qu*il vcnoit prodiguer aux peuples des 
tréfors de paix ', de tranquillité. & de 
bonheur. «• Ne craignez point de moi, 
^w ajouta-t-il , ni tours étudiés , ni pro- . 
iy polîtions équivoques ou captieufes ; 
» honoré de la confiance du plus grand , 
M duplus jufte, du plus bienfaifant des 
»* Rois , je croirois dégrader Taugufte 
w miniftere qu'il me confie , fi je ne 
>^ regardois pas comme un devoir de 
» vous parler le langage pur & fimple 
n de la vérité. 
On écouta ce difcoflrs avec cette 
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nttentîon que le talent de la parole fe 
cojncilie , & cet air de fatisfadion oui 
écoic un préfage da ûiccès. M. Cutoli , 
Abbc d'Olmetto , fur qui on avoir 
/erré les yeux , répondit fuccindemenc 
que •la nation recevroit toujours les 
volontés du Roi avec une foumîffion 
aveugle ^ mais qu'il ne pouvoit rien 
hafaider de plus précis & de plus par<> 
licuUer en Tabfence de M. GafForio , 
retenu ce ^r^U dans fon lit par une 

^ indifpofition. Les Députés approuve- ^ 
rcnt fort la fagefie de fa réponfe ; ils 
écoient au nombre d'environ, vingt , 
choids entre les plus accrédites de la 
nation. M. le Comte d'Ornano avoit 
pris rang parmi les autres ; nrais le 
Marquis de Chauvelin ^ réfolii de i^e 
point confeniir à la moindre démarche 
qui pût autorifer fon Généralat , le 
força , dès la féconde féance , de for- 
tir de ralfemblée. En vain GafForio 
vint le fupplier de permettre que ce 
jeune Général , étant prêt à abdiquer , 

' aflîftat du moins aux conférences , d'a- 
voir égard à la délicatefle des peuples 9 
qui 5 voyant exclure un chef dans le- 
quel ils avoient mis' leur confiance , 
feroient portés à marquer du mécon- 
tentement : le Commandant François 
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penfaot que cette affaire n'étoit pas 
de nature à admettre aucune force 
de compiaifance , demeura ferme , & 
lui répondit que , le refpeâ: dû au Roi 
étant fupérieur à toute autre confidé- 
lation , il uferoit de rigueurs envers 
cet Officier , s'il hê fe déroecroit da 
Généralac dans la journée. Une rc- 
ponfe fi précife , ôtant toute efpétance 
de le fléchir , obligea GafForio de ter- 
miner fes inftances , & le Comte d*Or- 
nano de hâter fa renonciation, il la 
fit d'une manière folemnelle , ainfi 

3ue notre Commandant l'exigeoit , & 
ans un écrit en forme de lettres qu'il 
lui adrelTa » où il lui fii^oit : que fi la 
juftice des vues , qu'il avoit eues en fe 
prêtant à la confiance des peuples , 
pouvoir diminuer fa faute , il Tafluroit 
que le détail de fes intentions & de fa 
conduite , l'engagerpit à lui en obtenir 
le pardon. Dès que M. de Ghauvelin 
le vit dépouillé d*urie qualité étrangère, 
qui lui incerdifoitrufàgedesfentiinens 
qu'il avoit pour lui , il employa fon 
crédit à la Cour , & lui obtint en effet 
la confervation de fa jCompagnie. 

A l'exception de cet incident, qui ne 
caufa point de troubles & n'eut pas de 
fiiites fâcbeufes , les féances de laf- 
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femblée fe pafTerenc fans aucune con- 
teftation. Les députés promircnr for- 
meUeinent d'accepter & d'exécuter, 
quelque circonftance qui pût furve- 
nir , le règlement qu'il plairoit à Sa 
JMiijefté de faire publier. On trouva 
la même conformité d'opinion dans la 
confulce générale d'Oletta , où fe 
tranfporterent le Pléniporeociaire du 
Roi , les autres OflSciets François qui Confijltc 
avpient part à la négociation , & les ^.qj 
députés du pays. L^ l'^Août. 

Ce n'étoit pointf pour la Corfe un 1751. 
fpe<ftacle nouveau que la préfence d'un^ 
Miniftre du Roi dans fes aflemblées : 
la nation réunie plus d'une fois ( a ) 
fous les aufpices de M. de Curfay , 
avoir fouvenc reçu par lui les aflTuran- 
ces'de la proteélion du trône. C'eft 
ainfi que M. de Chauvelin commença 
ce nouveau difcours , dans lequel il 
perfuada aux Procureurs de la nation , 
d'une manière adroite , & avec cette 
beauté de langage qui lui étoit fami- 
lière , qu'ils dévoient retourner à leur 
Prince légitime , & apporter une fou- 
miflîon aux delTeins du Roi , fans 
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conditions & fans bornes. Il finir par 
ces paroles remarquables. ... « Pefez 
» bien toutes ces confîdérations, dans 
» une délibération , donc je. vous laiÛe 
» toute la liberté pour vous en con- 
w fer ver le mérite j fautorife., j'ex- 
M horte même M. le Macquis de Cur- 
» fay à vous prêter le fecours de fes 
» confeils & de fes lumières : votre 
w docilité fut fon ouvrage , que votre 
« bonheur le foit également : fans pré- 
w tendre à fei talens, je viens être té- 
» moin de fes triomphes \ fans envier 
w fa eloiré, je viens partager fa f^L-' 
» tisfadion , & nous ne voulons l'un 
»* & Tautre d'autre récompenfe que 
»» de vous fçavoir- parfaitement heu- 
» reux. 

M. de Curfay fit auffi une harangue , 
où il déploya les mêmes principes avec 
cette vivacité & cette chalçur qui ani- 
moient fes difcours. Gafforio lui ré- 
pondit au nom de la nation avec fbn 
éloquence ordinaire ^ enfuite le Mar- 
quis de Chauvelin fe retira pour laif- 
fer l'a liberté des fuffrages. Une hçure 
après , quatre Députés vinrent lui an- 
noncer , que la nation étoit réfolue i 
marquer la plus entière foumiflîon aux 
volontés du Roi. Charmé de la réu» 
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uion des efprics , il chercha pour la 
rendre durable , à lui donner de nou- 
veaux liens. Dans cette vue , il enga- 
gea raflTemblée générale i qui étoit 
repréfeatative de la nation, à prou- 
ver y par une démarche folennelle , la 
fîncériié du retour des peuples â l'o- 
béiCTance de la République ; après 
avoir fait quelque réhftaûce , elle céda . 
aux follidrations de M. de Chauvelin , 
& fit une députation de quatre de fes 
membres à M. le Commifliaire général. 
L'Abbé d'Olmetto Tun des quatre , 
&" chargé de lui porter la parole , le fup- 
plia, au nom de rousles nationaux, d'c* 
tre leur interceflTeur auprès de la Ré- 
publique , & de lui obtenir le pardon 
de leur révolte. C etoit notre Com- 
mandant qui leur avoit infpiré cette 
expreflîon de leur repentir* Se de 4eur 
docilité , dans le deflein* de fatisfai#e 
le Gouvernement Génois , & de com* 
bler fes prétentions. M. de Grimaldi 
leur répondit d'une manière très-gra-* 
cieufe , & leur dit les chofcs les plus 
attendriffames ; mais il rifqua d'afrôi- 
Uir les bonnes difpofitions, où ils f« 
trouvoient , en les exhortant à confi* 
gner, dans un écrit particulier,la même 
formule de foumiffion que l'Abbé 
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d'Olmetro avok inférée dans fa ha- 
rangue. M. de Ghauvelin eut fart fou- 
haité qu'il eût témoigné 'une entière 
fatisfadipn dé leur démarche. Ella 
leur avoir beaucoup coûté , & paroif- 
foit d'autant plus décifive quel/e /uf- 
voit de près raflfemblée d'Orezza , oà 
Ton avoir pris la réfolution de formet 
un gouvernement indépendant, dès que 
les troupes du Roi fe feroient reti- 
rées. Cependant, comme l'affaire al- 
loit bien pour le* fond , il diilimula 
ion mécontentement fur cet article , 
& diflipa Tombrage que les Déparés 
auroienr pu en concevoir. Ils paderenc 
trois jours à Baftia , dînèrent tant chez 
le Commiflaire général que chez le 
Comniandant François , & s'en alle- 
retuTort contens de la réception qu'on 
leur avoir faite. 

« La principale caufe des fuccès d'O- 
letta rut l'accord que les peuples re- 
marqueteur entre M. de Ghauvelin & 
M. de Curfay. Je n'omettrai point ici 
de parler de M. Guifard de la Rou- 
vere qui partagea leurs travaux j c'é- 
toit un CommilTaite des guerres que 
les Miniftre? honoroient de leur con- 
fiance : il compofa un long mémoire 
relatif a l'objet de la négociation dans 
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laquelle il avoir été admis. La Cour 
trouva que cetre pièce fentoit rrop 
le légi/lareur , & que , pour adopter 
tous les cbangemens qu elle embraf- 
foir , il eut fallu refondre le carai^ère , 
les loix & les droits des deux peuples ^ 
mais elle renfermoit de très- bonnes 
chofes , qui fuppofoient dans fon auteur 
un efprit vafte 6c une imagination fé- 
conde en reflburces : Touvrage étoit 
écrit avec facilité & avec élégance. 

Malgré l'exemple de la totalité de 
la nation qui failoit des vceux pour la 

Î)aix , &c dont la conduite étoit con- 
orme aux fentimens qu elle paroilToit 
avoir :.il s'étoit trouvé des Piéves ré- 
£raâ:aires qui , dans les mêmes cir- 
conftances , avoient tenté de troubler 
le repos publicj&nourrilfoient des ger- 
mes de rébellion. M. de Chauvelin 
ordonna une marche pour les répri- 
mer & les faire rentrer dans leur de- 
voir , fur tout celle de Niolo , qui 
méritoit une punition éclatante. 
Elle refufoit de payer les tajces aux- 
quelles les autres contribuoient j elle 
avoit commis des défordes affreux fur 
-les terres des Balariois , & les Nio- 
lénchi avoient porté Taudace jufqu*à 
s'attrouper contre M. de la Rofllie , 
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Commifiaite-Ordonnateur , qui éfoîc 
allé dans leur pays remplir quelque 
objet de fa mifiion. M. de Pedemonc 
& M; de Caftro furent chargés de 
conduire rentreprife ; les plus confia 
dérables des chers y concoururent avec 
des détachemens de toutes les Piéves : 
on envoya M. le Comte d'Ornano au- 
delà des monts avec le piquer de 
Vaftan, auquel on Tavoit chargé de 
joindre fix c^ns futiliers Ultramon- 
tains. Il faut obfervér -qu il les aflem- 
bla , non en vertu de fon ancieiftie au- 
torité à laquelle iLavoit renoncé , mais 
par une commiffion particulière de 
M. de Chauvelin qui , connoilTant fa 
capacité & fon crédit fur les peuples, 
l'avoir retenu en Corfe pour rem- 
ployer à cette expédition, 

ÉiTrayés de cet appareil de ven- 
geance , les Niolencni envoyèrent i 
la hâte des Dépurés à Baftia avec le 
pouvoir de traiter leur accommode- 
ment, & avec des otages propres à ré- 
pondre de leur fidélité. M, de Chauve- 
in , ayant reçu leur foumiflîon , dépêcha 
en conféquence un contre-ordre à tou- 
Le ij tes les colonnes, qui dévoient le mè- 
d*Août. me jour pénétrer dans leur pays par 
les divers débouchés qui y conduifenn 
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"M. d'Ornano en ctoir à environ douze 
milles , lorfque cet avis lui parvint. Il 
le fie paffer incontinent à un de fes 
coufîns , qui menoit une colonne de 
payfans à la droite ^ par un autre dé« 
Douché y à la diftance d'environ flx mil- 
les \ pour lui, ayant congédié fa troupe^ 
à la réferve de vingt rufiliers Corfes 
guil retint avec le piquet de Vaftan, 
il continua fa marche vers le Niolo, 
dans le deCTein de le traverfer pacifi- 
quement, & de ramener à Cor té, par 
le chemin le plus naturel, les foldats 
François qu'il y de voit conduire. A 
peine eft-il arrivé au pied des mon- 
tagnes effroyables du Niolo , & veut- il 
pénétrer dans les gorges , qu'il voie 
fur les hauteurs une multitude de corn- 
battans. C'étoit la divifion de fon çou- 
fin qui , n'ayant point reçu le contre- 
ordre, parce quelle avoir fait plus de 
diligence , étoit aux prifes avec les 
Niolenchi. Cts montagnards qui , en 
vertu de la capitulation qu'ils venoîent 
de faire à Baftia , fe croyoient tran- 
quilles , étonnés de voir arriver une 
troupe armée fur leur territoire avoient 
crié aux armes , avoient fonné du cor- 
net , étoîent venus attaquer des gens 
qu'ils regardoient comme leurs enne- 
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mis. M. d*Ornano , ignorant la cau/e 
de ce qu il voyoit , s'avançoit toujours 
pour demander des éclairciflTemens j 
mais les Niolenchi furieux , croyant 
d'avoir de nouveaux adverfaires fur 
les bras , tombèrent en foule fur lui , 
& firent un feii (l violent , qu'ils le 
déterminèrent à fonger à fa retraite. 
Il place le Lieutenant François à la 
tête du piquet , 3c refte à l'arriére garde 
avec cinq hommes feulement ; pen- 
dant qu'il combattolt pour favorifer 
la marche de fa troupe , il eut fon 
che^^al tué fous lui , & un de {es parens 
bleflfé à fes côtés. Ces accidens, & l'in- 
fériorité du nombre le forcèrent de 
fe rendre aune multitude de Nio- 
lenchi qui croiflbit à tout moment. 
DaH; le premier tumulte , les Ultra- 
montainS) & même le piquet Fran- 
çois furent défarmés & conduits , ainfi 
que la féconde divifion , au village 
a Albertaccia , fitué au centre du Nio- 
lo. Tout-à-coup une douleur profonde 
fuccéde à des cris barbares. Les chefs 
ayant reconnu M. le Comte d'Orna- 
no , & appris combien fes intention^ 
écoient pacifiques, demeurent conf- 
ternés. Ils ne rompent le filence que 
pour lui marquer leurs'regcets de cette 
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fBiclieufe rencontre , s'écriant : Excel- 
lence , daigneâ: nous pardonner cette 
cruelle méprife. Ils lui donnoient ce 
titre honorable , foit qu'ils ignoralTent 
fa démiffion de fbn Généralat , foit que 
le fouvenir d'une ancienne dignité , û 
favorable à la liberté commune , fit fur 
eux la même împreflîon que fi M. d'Or- 
nano en avoir été, encore décoré. 

A la première nouvelle , qu'on avoir 
fait poier les armes à un piquet Fran- 
çois , M. de Chauvelin , animé d'une 
jufte colère , fit nppeller le Procureur 
de la Piéve du Niolo qui étoit encore 
à Baftia. « Allez annoncer , lui dit-il , 
» à vos compatriotes , qu'ils prévien- 
» nent mon refTentiment , & fignifiex 
>> feur que , s'ils ne réparent bientôt 
» leur audace criminelle > je ferai mar- 
w cher toute la Corfe pour rijiner la 
« Piéve de fond en coœble , 8^ en ex- 
» terminer les habirans. 

Ces menaces terribles étpient né- 
ceflaircs pour faire refpeâer les armes 
diï Roi , & pour donner à ct% peu- 
ples une idée de l'attentat qu'ils avoienc 
commis. M. le Commiflaire général , 
întlruit des détails de cette avanture , 
& voulant témoigner fon refpeft pour 
la grandeur du Monarque , féconda 
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de tout fon pouvoir Tindignation àjti 
Comtpandanç traaçois. Connoiflant k 
droiture de fes intentions, il 3'étoic fait 
un devoir de les fayorifer , &; fat bieu 
aifè de répondre , par des procédés no- 
bles , aux honnêtetés qu'il en avoir re- 
çues. M. do^Cbauvelin lui avoir conv 
muniqué le plan de cette expédition , 
avant de faire mouvoir les ttoupçs , 
& luiavoic rendu, dans toutes les oc- 
cafions , les égards dûs à fa perfonue & 
à la dignité de fa place. Perfuadé que 
les Minières de aeux PuifTances , qui 
confpirent au même but , doivent eux- 
mêmes,dans Texécution^identifier leufs 
delTeins, & toujours concerter leurs 
mefures , il n'ufa |amais avec luL de 
ces défiances & de ces ré(erves qui ne 
peuvent que rallenrir les opérations, 
&c tôt ou tard altérer la concorde. 
Toutefois la bpnne intelligence , qu'il 
s'étoit ménagée avec M> de Grimaldi , 
lui eût paru infuffifante s*il ne l'avoic 
étendue jufqu'à M, le Marquis de 
Curfay qui , demeurant dans Tlfle , 
devoir , relativement auxCorfes , diri- 
ger immédiatement lesreflTorts de cette 
grande affaire. Comme il avoir pris 
loin de captiver fon amitié à force de 
politeffes, d'attentions délicates, de 
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confidences flarceufes , il réuflît à le 
prévenir, autant qu'il Tétoit lui même, 
en faveur de M. le Commiffaire gé- 
nérai. Lqs moyens , dont il uTa pour 
rapprocher leurs fenrimens, furent d'a- 
bord fi heureux , qu'ils convinrent , 
jfur l'avis que M. de Curfay en ouvrit 
le premier , de s'expliquer mutuelle* 
ment de bonne foi, avant de prendre 
aucun parti fur les difficultés qui 
pourroient i*e préfenter. Après avoir 
gagné , par des infinuations politiques, 
& des coniidérations perfonnelles , la 
confiance de M. de Grimaldi & celle 
de M. de Curfay ; aptes avoir engagé , 
pat des ménagemens habiles , les peu^ 
pies à la^Toumiifion , & avoir rorc^ 
au repentir une Piéve défobéiifante » 
le Plénipotentiaire du Roi alla à Gè« 
nés reprendre fes féances avec les Dé- 

{►utés du Gouvernement , & mettre 
a dernière main au projet de pacifi- 
cation. 

Dans ces conjonftures trois mille 
Ultratriontains , conduits par M. Luc 
d'Ornano , s'ctoient portés à Vico , 
doii ils envoyèrent dire aux Com- 
mahdans François qu'ils n'attendpient 
plus que leurs ordres pour pénétrer 
dans le Niolo , & y venger l'honneur 
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des troupes du Rqi. Us couvroient de 
ce prétexte impofant leurs animofircs 
perfonnelles. Le chef intéreflc pour 
ion fils , & les foldâts pour leurs com- 
patriotes 5 auroient , au premier fignal, 
fondii fur les Niolenchi , & feferoienc 
baignés dans leur fang avec le plai/îr 
que ces peuples trouvent dans la ven- 
geance. 

Ai. deCurfay, qui aimoir la nation 
& qui ctoîl prompt à lui détourner les 
événemens malheureux, fe prelTad^al- 
ler à Corté fe mettre à portée de dif- 
lîper cet orage. Il fit fçavoir de-lâ fes 
intentions , que Ton remplit avec 
autant de promptitude que de ponc- 
tualité; tanrces infulaires aboient ac- 
coutumé de lui obéir. Les Ultramon- 
tains fe retirerenr , & les Niolenchi , 
étant venus implorer fa clémence , 
exécutèrent les conditions raifonna- 
bles qu'il leur impofa. On élargit les 
Corfes qui avoient été faits prifon- 
niers ; le piquet François fut conduit 
à Corté avec honneur , les plus no- 
tables du Niolo , parmi lefquels on 
comptoir un Grimaldi, un Negroni, 
& un Aquaviva , offrirent à M. d'Or- 
nano les réparations qu'ils difoient que 
méritoient fon grade d'Officier & (on 
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Uluftre maifon. Content de leur 
bonne volonté , il leur confeilla une 
meilleure conduite. Tel fut le terme • 

heureux de cette querelle naiflànte. 
M. deCurfay, qui portoit dans toute 
les parties de Tadminidration des re- 
garda attentifs , crut qut raffermiffe- 
nxenc de la paix demandoit une nou- 
velle démarche ; il paflales monts , & 
fit, avec l'agrément de la République, 
le replacement des troupes dans les 
poftes qu'elles avoient auparavant oc- 
cupés , & où, faute d'infpeûipn pu- 
blique, les brigands trouvoient des re- 
fuges. L^ Comte d'Ornano l'aida 4 
exécuter cette manœuvre , & reçut , ^ '^ 

^^ * t j X >r I "C Septein- ^ 

ue rems après une lettre de M. le ^^ç^ ^ 

Comte d'Argenfon , qui lui ordon- 
noit de la part du Roi d'aller joindre 
fon régiment. II obéit fans regret : ce 
n'avoit jamais été for^defTçin d'aban- ^ 

donner le fervice de France, où il te- 
noit par goût, ôc par l'exemple de tant 
d'illuftres Ornano qui font infcrits 
dans nos annales ; il n*avoit accepté le 
Généralatque pour rendre à fa patrie , 
par l'irtfluence d'une autorité paliàgere , 
des fervices qu'il lui croyoit effentiels, 
11 eft depuis devenu Chevalier de l'Or- 
dre Royal ^ Militaire de Saint Louis j^ 
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Commandant du régiment dont il 
étoit Capitaine , & Brigadier des Ar- 
mées du Roi. 

. Outre M. d'Ornano , il y avoir Jans 
rifle , en même rems , d'autres Officiers 
de Royal' Corfe qui déplaifoienr fort 
au CômmiflTaîre Général , qui les fbup- 
çonnoit de former des intrigues. 
Quelques mécontens qu'ils puflent être 
du Gouvernement Génois à caufe de 
pkifieurs circonftances , il n'arriva point 
de troubles à leur occafioh. Il eft vrai 
^quc le Chevalier Marerigo fut mis en 
prifon tout innocent qu'il étoit, & quoi- 
que reconnu pour Officier au fervice de 
ïrance j il eft vr»i auffi que , n'ayant pas 
été élargi auffi-tôt qu'il auroitconvenu» 
la Cour jugea que cette fatisfaélion étoit 
tardive & d'ailleurs infuffifante^ : tuais 
M. de Sorba , (^ ) ayant réparé au pied 
du trône cet affrdiit porté aux armes du 
Roi , fit évanouir les nuages que cet 
incident avoit répandu fur les affaires. 
Petfonnen'ofoit remuer dans l'Ifle, 
depuis que M. de Curfay avoit diflri- 
bué fes piquets au-delà des monts j on 



(a) Miniflrrc de la Répuhliauc de Gènes 
auprès de Sa Majcftc Très- Chrétienne. 
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y ^ouiffbit de la tranquillité néceflâire 
pour la publication du règlement , qui 
ctoit attendu avec impatience. Il ne 
tenoit pas_à M. le Marquis de Chau- 
velin que cet ouvrage ne fût déjà con- 
fomme. Il s'efforçoit de ramener les 
efprijs des Députés & de faire cefler 
leurs conteftatiotis. Il y avoir quatre 
principaux articles fut lefquels ils 
ctoienc reftés indécis : ladminiftra- 
lion de la juftice ; les privilèges des 
villes & des particuliers ; la fixa- 
tion des biens domaniaux & allodiaux 
de la République ; le montant & 
la diftriborion de la fomme que la 
Corfe devoir fournir annuellement 
pour \^s frais de fon adminiftra* 
lion. Il fembloit , à ceux qui ne dé- 
couvroient pas renchaînement des cir- 
confiances , que M. de Chauvelin au- 
roit dû avoir âflfèz préparé les matic'- 
res , avant de fkire fon entrevue avec 
M. de Curfay, pour être enfuite en 
état de convenir facilement d*un ré- 
furltat précis & uniforme. Mais les dé- 
libérations, dans lesgouvernemens Ré- 
publicains, éprouvent tant de longueurs 
& de difficultés y il èfpéra que , s'il 
réuflSflbit auprès des Corfes , il auroit 
plus de facilité pour gagner Içs Gc* 
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nois. C'ecoit k moyen qu'il mettoit 
en avant depuis fon retour. « Ces in- 
» fulaires, aifoit-il aux Députes , {a) 
» ont arrêté le cours de leur rébellion; 
» c'eft à vous à préfent de renoncer a 
» de dangereux .accroiATemens d'auto- 
» rite , établiffez plutôt votre empire 
w dans les cœurs par un règlement fa- 
n ge , folide , propre à rappellet la 
»> confiance ^ ne vous privez pas à 
M perpétuité des avantages que vous 
yi procure la pacification de la Corfe, 
97 en laiflant échapper le momeitt que 
» l'influence de la garantie du Roi vous 
» airilre. ' 

Dans le tems qu'il combattoit la rc- 
fiftance des Députés par les raifons les 
plus perfuafives ^ & qu'il croyoit être 
fécondé de la bonne intelligence qu'il 
avoit laiffee entre MM. de Curfay & 
de Grimaldij ils avoient déjà rompu 
f éqi\ilibre par leurs difcordes , & fe 
failoiei^j tous les. jours des récrimina- 
<tions iiouvelles. La différence de na- 
tion & de génie Concourut autant que 

m ■« I ■ I I I II I - I N '■ ' MM 

ia) Ces Députés étoierit ï^ranco de Grimal- 
iï , & Marie Doria, Le Gouvernement les 
avoir choifis & autotifés pour traicct avec 
M. le Marquis de Cbauvelm, 

la 
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\a difficuicé des conjonâ:ures i les 
brouiller & à fomenter leur fintipa- 
thie. Il ne m'appairienc point de dé- 
cider, qui eurplusde tore de ces deux 
Jionimes , autant diftïngués entr'eux , 
qu'ils étoieni , par plufieurs confidcra- 
rioos, au-delTusdu vulgaire. Peut-être 

?ue M. de Gtimaldi , enihouGafte d« 
3. République dont il éioit U fuprê- 
me Repréfentanc , étaloît tiop la haii- 
ceuT Italienne ^ peut-être que M. de 
qu'il avoit i foute- 
\ des plus puiffanj 
jrope» poufïoittrop 
is Françoifes. L'un, 
;ttentif à conferver 
,ns de Gènes , s'ef- 
'iârouchoit des moindres chofes , Se 
' prenoii les plus légères démarches 
pour des entreprifes. L'autre exerifoit 
jLine adminiftration trop arbitraire » 
patce qu'il ne penfoit pas qu'on dût 
<ite foupçonneux envers les Officiers 
■ d'an Prince qui prorégeoit la Répu- 
blique , & qui faifoit aâuctlemenc 
fervit ÎGs armes 4 la tnatnteait daiw 
fes poneÛîons, , 

Le Marquis de Chanvelin ufa de 
toute fa dexiéiité pour guérit leuts 
préventions , 2c pour aller an-devaat 
L Tomt II, G 
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des éclats rUngereU)^ ; tantôt il écrî- 
voit 1 M. de Curfay d'éviter les chocs 
d'autorité avec toute l^adrefle dont il 
^ étoit capable, & de ne point s*expo- 
fer à perdre les fruits^ heureux de fon 
adminiftration : rafuôt il ùiCoit ex- 
horter JM. de Gritnaldi à confulter la 
noblefle de fes fentimens avant de 
s'arrêter' à de vaines difputes; lorfque 
le devoir de fon miniftere Tobligeoic 
de fe plaindre au féréniflîme gouver- 
nement de M. le Commiflaîre général, 
il laiiToit toujours voir combien il étoic 
fâché de le trouver repréhenfible ; d'uri 
autre côté il ména'geoit avec foin. la 
délicatefle de M. de Curfay , & s'ap- 
pliquoit à écarter ce qui pouyoit al- 
lumer fa promptitude naturelle. Tou- 
tes ces précautions de fon zèle ne pu- 
rent cependant empêcher les funeftes 
effets de leur divifion. Ils avoient com- 
mencé par de petits démêlés fur la 
prefféance , qui , croiflant par à^s con- 
teftations graduelles & rempliflanc 
leurs fubalternes du m«me é£jprit dé 
di({èn(ion , occafionnerent une adHoa 
qui penfa> coûter du fairg Se devenir 
tragique. 

Il eftdéceflaire de fçavoîr que M. de 
Chauyeliu avoiç faic^ de concert avet 
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M. le Marquis de Grimaldi , des arran- 
gemens qui concernoienc la garde du 
port de Baftia , & la franchife des bâ** 
timens que le premier dépècberoic en 
Corfe ; il avoir été convenu entre ces 
deux Miniftres, qu'on ne pourroit faire 
vifîre dans les bâtimens portant pa- 
villon François , employés au fervice 
«le la pofte de France pour la Corfe » 
& que les paflagers , qu'ils tranfporte- 
roient , ne feroient forcés de compa- 
roître devant M. le Commiffaire gé- 
néral , que lorfqu'ils en recevroienc 
l'ordre du Commandant François en 
certains cas fpécifiés. Cependant les 
Officiers Génois firent placer fur les 
bords de la merdes fentinelles , i def- 
fein de couper la communication en- 
tre les bâtimens privilégiés ; & le pofte 
des François qui fut ainfi mafqué indé- 
cemment. A cet affront on ajouta une 
violence j cinquame hommes de U 
République fe placèrent en bataille, la 
bayonette au bout dii fuûl , vis-à-vis de 
notre corps de gardé. Le Lieutenant 
Colonel de Tournefis , & le Major gé- 
néral furent couchés en joue par or- 
dre des Officiers, déclarant quon fe* 
toit feu fur eux, s'ils perfîftoient dans 
V'mtcntion dç relevet Iburs fentinellesi 

G i j 
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Mais auffi-tôt les Piéves du Nébio , de 
Caiinca , de Roftino & des Coftieres 
prirent les armes, & fe mirent en 
marche , criant impétueufement qu'ils 
n« fouffriroient pas que les croupes du 
Roi fuflent outragées. Si M, de Cur- 
fay eût perdu de vue , que les VrsLtiçois 
n'ctoient en Corlp que pour les inté- 
rêts de la République , s*il n'eut pas* 
arrêté une multitude animée , qui s'é« 
toit déjà portée tumultueufement à 
Furiani , Baftia auroit été en proie i 
des défordres affreux , & peut-être la 
deftrudion de cette ville eût été la 
fuite de cette démarche indifcréte. 
La Cour àe France fiit faifie d'indi- 
gnation à la nouvelle d'un événement 
ui avoit fi fort compromis les armes 
tt Roi , & qui étoit une infulte à la 
Puiflance Françoife. Animée d^un jufte 
reflfentimenr > Sa Majefté ordonna i 
M* de Cliauvelin de demander pour 
fatisfadion que M. de Grimaldi fie 
publiquenient des excufes à M. de 
Curfliy , 6c lui livrât le Commandant 
du piquet Génois. 

On ne balança point à Gènes de 
promettre la fatisfafîtion que le Mo- 
narque demandoit à tant de titres. Les 
Sénatetti:$ futenc d^avis qu'il failoic 
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appaifer le Roi par le témoignage d'u- 
ne déférence auflî prompte , que ref- 
peâueufe. Sur cette délibération, on 
m préparer Tefprit du Commiflaire 
général à une obéiflTance entière. Ce- 
pendant Ton mit cette affaire en né- 
gociation» comme toutes celles qui fe 
traitent avec les PuifTances : dès lors 
jugeant que la Cour pourroit adoucir 
ce que les réparations exigées avoient 
de rigoureux , M. de Chauvelin fe 
confirma dans U rcfolution qu'il avoît 
prife , de garder le fecret lur fes dé- 
pêches, & de les laifler totalement 
Ignorer à M. de Curfay. Il avoir au- 
tant en vue , de ne point Texpofer à la 
tentation féduifante de vouloir humi- 
lier M. de Grim^aldi par des airs de 
^ triomphe , que de ne pas donner à la 
volonté du Roi une publicité préma- 
turée. M. le Comte d'Argenfon , Mi- 
niftre & Secrétaire d*Etat au Dépar- 
tement de la Guerre , approuva fort 
i fa conduite , ' & loua innniment fa 
circonfpeûion. Cette approbation , 
qui venoit d'un Miniftre fi éclairé , 
le flatta d'autant plus que les événe- 
xnens poftérieurs juftifierent la vérité 
de Ces éloges. La République montra 
tant de foumiffion ,. ic le Roi ufa tant 

G nj 
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^e condefcendanceL, gu'il voulut bien 
ie relâcher de fa févcrité. Les Collèges 
da ^petit Confeil de Gènes ordonnè- 
rent iV^lement au CommiiTaire géné- 
ral d'avoir à l'avenir les égards dûs auic 
Officiers & aux troupes du Roi. • 

'Le Miniftere parut fatisfairde cette 
démarche,. parce qu'il voulait écarter 
les longueurs , & hâter la fin du té-r^ 

flement qui coûtoit déjà trois années 
e travail. Ce u'eft pas que M. de 
Ghauvelin n'y eût aoporté autant d'ac- 
tivité que de précinon : mais il tra- 
vailloit avec les Députés d'un Gou- 
vernemenr , dont la conftituiion poli- 
tique entraîne des délais fans nombre , 
& des intetruptions continuelles. Ac- 
coutumés à temporifer , dans les af- 
faires ordinaires , les Génois dévoient 
renchérir dans cette occafion , où ils 
craignoient de trop alfoiblir les droits 
de leur fouveraineté en cédant trop 
de terrein , & où ils alloient fe lier 

Î\zt des mains plus puifTames que le# 
eut. Cependant les retardemens cef- 
ïerent , on applanit les difficultés ^ le 
règlement fut rédigé & envoyé à Ver- 
faâles. Lorfqu'on en eut déterminé h 
forme au confeil du Roi , & qu'on 
eut ratifié les changemens qut M. de 
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Saint Conceft {a) avoit trouve néceffai- 
res , on le renvoyât à laiicpublique , qui 
lai (Ta paffer qûatcfi jnaois fans faire xlc 
réponie. Une lenteur £ exttaoulinaite 
donna lieu à la Goxir ^de fojup^nnei: 
que lest Génois Ae roéditaflent dç 
nouveaux déÛTeins^EnrelFec^ après bien 
des ren\ifes^ mafquées de dxv.ers pré* 
textes j ils djéclarerent qu'ils jî'accep- 
teroieiK le^ régleoi^ns ^*i condixion 
que ^ le Roi retiretoit ïfes croupes de 
Tlfte , & leur donnergit en échange 
un fiibfide pour y entretenir quinze 
cens hommes à lexir fbJde. On rut au- 
tant étonné àp leur décbtation qu'on 
Vavoit ith de leur Jîlence , & le Mi- 
iilftere l'eût prife pour une défiance 
Injurieufe a la dignité de Jaxourcnne , 
s'il n'avoit détaeïé Ja c^ufe détermi- 
lî^nte qui p,prroit la République à ce 
changement de iyftême. 

Quelque grande.qw fujt 4a .conôanoe 
dians les vues dé(iOvtiére0ces du Roi y 
elle n avoir jamais pu ie^afljiiner cpnti;e 
le caradère (enttenri^^t de M» -de 






ià) Miiïrftre & Secrétaire d'Etat au Dépar- 
ftemcnt des afFaires étrangères : il avoit fuc- 
téàé )lM. de Payfieuj: flui avoic demandé (^ 
«ctraitc. , 

G iv 
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Curfay. Bien loin de fe croire fondée 
i diffiper fes anciens foapçons, elle 
ne pouvoir s'empêcHer d'en former 
de nouveaux plus violèns encore ^ en 
voyaBt ce Général François exercer 
dans fes pofleflions un pouvoir abfolu, 
& former tous les jouri des entrepri- 
fes,- Cétôient , difoit - elle , des érecf 
lions de tribunaux, des exécutions mi- 
litaires y des machinations fourdes , une 
complication de faits dont chacun pris 
en particulier paroiffbit peu confidera-» 
ble , mais dont Tenfemble & le réfultac 
hii donnoient les plus mortelles inquié- 
tudes. Elle ne fe rebuta point de faire 
fur ces griefs des repréfentations à la 
Cour de France/par le Miniftere de 
M. deSorba. Nos Miniftres des affaires 
étrangères , qui eurent avec elle des 
rapports plus direds, partaget#nt (es 
appréhenuôns & fes atlarmes. M. te 
Comte d'Argenfon même , l'ami de 
'M. de Curfay, défapprouvant fa con- 
duite , lui en marqua plus d'une fois 
(on mécontentement. 11 fut fouveot 

3ueftion de rappeller cet Officier , ic 
e couper court ainfi à àts plaintes qui 
devenoient trop importunes j. mais, 
.prévenu par la plupart des relations 
que fon defpotifme remédioit-attx dé* 
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ibrdrcç, & dévoie tourner à Tutilité 
des Génois , on crut devoir excufcr 
/es écarts eh faveur de fes fervices j 
de ibrte qu'on jugea gue la confidéra- 
rion , qu*il avoit acquile dans cette Ifle , 
y rendoic encore fa préfence nécef- 

Cependant le Roi , ayant auffi peu 
d'envie de s'approprier la Corfe qu'il 
avoit beaucoup d'intérêt d'en aiTurer 
la poCTeflion aux Génois , voulut bien 
leur accorder un fubfide , & par ce 
trait décifif les guérir de foutes leurs 
défiances. Il y eut pour cet objet une 
convention entre la Cour de France te é Sep* 
& la République , où Ion arrêta que tcmbrc 
Ton publieroit le règlement avant la 17V** 
retraite des troupes du Roi , & qu'avant 
la publication du règlement , M. de 
Curfay alTembleroit les Corfes , & en 
threroit un a£fce de fouihiflion. 

Ce dernier article étoit une xpédienr, 
que M. de Chauvelin avoit imaginé, 
pour former vis-à-vis du Roi une fu- 
reté de fa garantie , & pour mettre 
dans tout fon jour la gloire de M. de 
Curfay, qui, relativement aux infu- 
laires , avoit à force de travail jîiorté 
cet ouvrage à fa perfeâiion. Connoif- 
fant les reffburces de fon efprit , & 

Gv 



If4 Htjioirt des Révolutions 
fan afcendani: fnr celai des Corfe^ ,' 
il ne douta noint qu'il n'eût à la pro- 
chaine confulre les fuccès^ dont il lui 
avoit donné, & même aux Miniftres^ 
des a{Tbrances réitérées. AniH en lui 
faifant paflTer le règlement & les ordres 
du Roi , ne lui parloit-il qu'arec cer- 
titude de rhonnear <juil alloit ac- 
quérir. 

Mais les événemens démemîrenr (es 

erpérances y je ne fçai quelfe fatalité 

cntraînoit M. de Ciirfay vers fa dif- 

grace : on eût dit qu'il ne fçavoit plus 

Taire ufage de foti habileté , ni de fa 

pénétration naturelle. Au. lieu de fixer 

fa tenue de Tafleniblée à Erhklonga , 

ainfi qu'il fe l'étoit propofé , afin qu'elle 

lut plus tranquille, plus libre & moins 

expofée aux cabales, il change tout- 

4-cotJp d'idée , & la convoque à Baf- 

fia malgré l'avis de M. de Chauvelin , 

malgré fa première réfolution , & tout 

ce qu'il avouoit lui-même qu'if crai- 

^ ^- gnou des trames des Génois. Cette 

cénéralc confulte rut indiquée au 6 du mois 

de BalHa. d'Oârobre pour les Députés du Royau- 

J75*. rne , & au 14 pour les Procureurs de 

toutes les Piéves, Pendant qu'elle dura^ 

M. de Curfay refta maître provifioUN 

nettement de la police inténetue- 
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Qfiélqats prctaurions qu'on eut foin 
^e prendre jTOUr le bon ordre de la 
yille, la diicorde ne jecta pas moins 
dans l'aCemblée l'efprir de vertige ic 
^e concradiâion. Les Génois prêtai* 
dent que M. de Curfay donna occa- 
iion à ces troubles en admettant à la 
4>recm6re leûure, qui fut faite du rè- 
glement chez lui. non-feulement les 
«membres de la confulte , mais encore 
^ous les Ck)rfes que la curioficé y avoïc 
attiré. Cette multitude peu mamable, 
jprompte à fe prévenir , plus touchée 
Acs mots que des ckofes , fe décliaîna 
•contre les points qui lui déplatfoient 
& lai paroiffoient anéantir fes privi- 
lèges* Comment arrêter fes emporte- 
jsxens & la ramener i la raifon ? Elle 
.connnuniqua fi rapidetnent Tcfpric 
^'efferveflfcence dont elle étoit enflam- 
«mée 5 que les plus fages , entraînés a«- 
iblà des bornes , rifolurent ^ comme 
ies autres , de s'oppofer vivement aux 
ar^ticles du règlement qui aliarmoienc 
tant les peuples. De là vint que M. de 
Oirfay effaya fans fruit les voies d'in- 
Jinuation dont il avoit connu autrefois 
J'efficacifé par une plus heureufe ex- 
. ^rience. Il eut beau , fécondé deC;^ 
îorb fou ai»i ^de p foUiciter^ ^el^ 

Gvj 
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fer les Procureurs de fe défifter deleaïf 
oppofition , ils ne répondirent â (es 
inftances que par cène obftination in- 
Vin(;ible qui leur étoit naturelle. Cher- 
chant enfuite à les attendrir , il les 
attaqua par des endroits fenfîbles, en 
leur repréfèntant qu ils alloient être 
caufe de fa perte. C'eft alors que Satt- 
tncci élevant fa voix du milieu de 
Paflemblée , lui dit : « Excellence > je 
99 fuis du nombre de vos ferviteors les 
» plus afFeftionnés , mais je penfe qu'il 
» vaut mieux qu'un feul périflfè que fi 
» c'étoit la nation entière j fçachefc 
•• que nous vous livrerions plutôr nos 
» vies pour vous prouver notre amour ^ 
•• que de vous facrifier notre liberté» 

Tout ce qu'il put gagner fur Tef- 
prit des Procureurs opiniâtres 4 rejet-^ 
ter l'afte de foumiffion tel que h 
Cour vouloit qu'on le fignâr , ce fut 
de les déterminer à feire une protef- 
tation madérée , & une dépuration 
oour fupplier la République de modi- 
ner les trois articles du règlement 
qu'ils trouvoient inexécutables : encore 
ne *s'y réfolurent-ik que par un ex- 
cès de complaifance , encore reftrergni- 
gnirent-ils la miflîon de leurs Déontis 
par un ordre précis de ne bafarder i 
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4Gènes aucun ade déciHf de foumiflion. 
Si M. de Curfay^eût rendu comp- 
te à la Cour des fcènes intérieu- 
res . de la confulte / avec cette noble 
franchife qui formoit une partie prin- 
cipale de fon caraâère, on auroic 
compati à Tes mauvais fuccès : tout au 
plus auroit-on pu lui reprocher de s'ê- 
tre inconfidérément rendu garant dç 
la conAance & de la fidélité des Cor- 
fes. 'Mais y livré. à une illufîpn des 
plus inconcevables , il fe perfuada y 
au moins voulut-il en periuader les 
iaucres, que la pièce fignée des Procu- 
reurs du pays étoit Péquivalent du 
jnodele de la Cour , & que par con- 
féqueht le Roi devoit en être fatis- 
fait : aind ne voulant point avouet 
qu'il avoit échoué , ni propofer de 
nouveaux expédiens dont il fentoit 
ce qu'ils auroient eu de frivole, il fe 
détermina au parti bifarre de Soute- 
nir qu'il avoit réufli dans fes deffeins. 
: Attaché i cette chimère , il annonça à 
la Cour les prétendus fuccès de la 
confulte y & adreifa les Députés de U 
nation à M. de Chauvelin , pour qu'il 
Jes préfentât i la République. Sans 
entrer dans aucun autre détail fur les 
opérations de la confulte^ il Suroît 



t y 8 Hijloirc des Révolutions 
le Plénipotentiaire que la pièce unie 
au règlement, quïl luienvoyoït» ètoit 
une acceptation véritable & une foo- 
miflion entière aux ordres du Roi» 

NI. de Chauvelin , étonné de ne 
voir quW aâbe de proteftarion à la 
place d iine acceptation Ibnnelle , inC- 
xruit d!ailleuts que les atffaires avoient 
pris une tîiauvaife tournure , reçut les 
deux Dépurés, TAbbc d'Olmetto & 
M. Matra , avec cet jait de rcferve qui 
fuppofe le mécontentement. Il com- 
mença parleur dire, qu'il ne fçauroit les^ 
iregardèr comme les Repréfenrans d'ua 
peuple fournis aux ordrer du Roi ^ 
puilque Taâe tnème , qui fondoit fa 
ibumiffîodi , prouvoir fa défobéiâance : 
il ajouta qu';il n-auroît pas même du 
les recevoir , puifqu'ils éroient fans 
tiaraâère , & leur déclara <piil ne 
fibuvok les péfemer au ^Gouverne- 
ment , attendu k mauvaife conduite 
de leurconfuibe. Ils ifiqonstnerem trois 
jours à-Gènes^^après lefijuels , V4>yant 
iqu'cm rBeiaiiËDtrpas cas de^nmOiou, 
jàs fe hâtèrent de^ qniner une ri^ , oà 
ils ^toieot. craités uns iionnetir 9 mais 
âisrdie.'vqniurent pas partiir fans avoir 
^t une féconde vime â M. de CbacH 
ireitifi» quir profita ^' cette occa&A 
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■pour leur fnggérer l«s moyens de flé- 
chir le Roi & de mériter leur grâce. 
Prenant un air atrendri fur le fort 
malheureux de la Corfe , il leur con- 
seilla d'ttfer de tout le crédir qu'ils 
Î)ouvoient avoir fur la narimi , afin de 
'engager à fe tafTembler au plutôt , & ■ 
"à effacer par une fqumiflîon prompte 
•le crime de fon infidélité. Il tâcha de 
les tDHcher par la peinture vive des 
tnalhenrs aitxquels ils aHoient être en 
•proie, fi le Roi fe bornoit à leur retirer 
la proteiftic^. 11 finit par leur faire 
voir, qu'abandonnés dans les antres de 
4eurs montagnes , & dans les réduits de 
ieurs forets , privés de toute commu- 
nication avec les autres hommes , ils 
ne leur reftoit d'antres perfpeftives , 
lorfqu'ils feroiem épuifés de vengeance. 
î& las de s'entretuer , qoe de recourir 
i la pirié incertaine de 'leur Souverain 
irrité. 

Les Députés , pleins de dépit du trai- 
tement qu'ils tecevoienr à Gènes, firent 
peu d'attention à ces réflexions auflî 
vraies que touchantes : ils ne fon- 
çeoient qu'à leur vengeance particu- 
Bere , & aux moyens de Êûre voir , â 
leur retour , combien la nation avoir 
. étéouaagée dans leur perfomie. M. de 
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Curfay , qui école l'auteur dô leur dé^ 
putation , partagea leur relfentimenc 
avec fa vivacité ordinaire : il difoit 
tout haut que M. de Chauvelin n'a- 
voît pu fe difpenfer de les prcfenter 
au Sénar , & que leur tni/Iîon dévoie 
être agréable à la République , puis- 
que la foumifllon des peuples aux vo<- 
lontés du Roi ne laiflbit rien à défirer. 
Il tenoir toujours à cette faufle époque 
malgré le cri général des nationaux 
qui le défaVbuoient par leurs clameur^ 
& par toutes les proteftations qu'ib 
firent contre le règlement dans une 
nouvelle confulte* [a] Lestourmens, 
la mort même , difoient-ils , ne pour- 
roieht leur faire accepter une loi qui me- 
naçoit leur liberté d'une ruine totale : ils 
en vinrent jufqu*aux inventives , débi- 
tant avec aigreur que M. de Chauvelia 
avoit facriné la nation Corfe aux Gé- 
nois } qu'il étoit l'auteur immédiat du 
règlement & la caufe du défordre. Pré- 
venus contre lui par le féjour qu'il 
faifoit à Gènes , ils oublioient abfi 
tous les fervices qu'il leur avoit ren- 
dus. On reconnut bien^ dans cette 



(fl) A Vallcruftic le jo Oâobrc 1751- 
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irencontre , Ta^euglement & Tingrati- 
titde des peuples hvrés à leurs fureurs. 
GafForio , cet honnête homme qui les 
avoit fervi toute fa Vie , le génie tu-, 
télaire de k nation & Tame de leur 
alTemblée , ne fut point à l'abri de 
leurs traits mordans. Ils ne rougirent 
pas enfin d'exhaler leur violence con- 
tre le Marquis de Curfay , ce Com- 
mandant (i chéri d eux , & qui avoit 
tant de droit â leur amour & à leur 
reconnoiflfance ; quelques* uns eurent 
laudace de lui donner des noms odieux , 
ic de tourner en ridicule Us careffes 
aviliflTantes qu'ils difoient que fes fu- 
baltarnes avoient prodiguées , pour en- 
gager les Procureurs à entrer dans fes 
vues. 

Tous ces mouvemens tumultueux 
étoient les avant-coureurs de fa difgrace. 
On lui auroit pardonné , comme j'ai 
déjà dit , d'avoir trop légèrement ré- 
pondu de la foumiffîon des peuples , 
& d'avoir occafîonné par fon impru- 
dence les défordresf qui arrivoiept. 
Mais le Roi , déjà irrité de ce qu'il 
avoit compromis fa garantie 3 ne put 
retenir fa jufte indignation, lorfqu'il 
apperçut qu'il ofoit lui en impofer,att 
ppint de vouloir faire empire qu'il avoit 
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rempli (es prpmeflTes, & qu'il mérî-^ 
toit des xécompenfes, Pe^luadc qu'il 
devoir la punition 4e cette témérité 
a fa gloire & au ton exeti^ple , il 
douna ordre d'arrècer M. de Curfay 
en Corfe , ôc de le traduire au Fort 
quatre d'Amibes. M. le Comte d'Ar- 

fenfon envoya x:et ordre au Marquis 
e Chauvelin qui dteffa , pour le faire 
^exécuter ^ un plan de conduite r«nfk* 
pli de prévoyance , & ^ont les c^e* 
lures étoient prifes avecia plus grande 
précifion. C etoit le deffein de la Cour 

3ue Ton prévint, par une furabon- 
ance de précautions , les inconvé- 
niens d'une émeute populaire , 4}ui ^ 
£ le fecret eut transpiré , pouvoir avoir 
lieu en faveur d'un Commandanr dont 
la nation avoit été jufqu'alors idolâtre. 
M. de Courcy , ( ^ ) Colonel de Tour^ 
néfis, chargé de cette expédition, la 
mena avec tant de^yftere & d'intelli- 
gence , gu'on £çut révcnement avant 
d'en avoir eu le ,pl^s léger indice, M 
part fecrétement de Corté , dont il 



( fl) II avoU fuccédé 1 M. de Curfay qui fit 
Taquet le Régiment par fa promotion au grade 
4c Maréchal de Camp en 17504 
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rommandoit la garni Ton , pour fe ren- M. ^c 
dre à Baftia, où le Marquis de Cur Curfay cft 

ïay faifoir, en qualité de Général , Ta ?!"iî^ * 

/> 1 1- • ni* • Baftia par 

TeHdence ordinaire. U lui communi- ^^j^ç '^^ 

flue fon interdiftion ainfî que Tordre Roi. 
ae Tarrcter \ & , l'ayant fait conduire Lc^ Dé-» 
«fous bonne efcorte dans la maifon de ccn^^'e* 
"CarafFa , il notifie aux principaux Of- 'y^** 
"liciers , qu'il a arrêté M. de Curfay 
par ordre du Roi , & qu'il eft nommé 
«e la Cour pour commander d fa place. 
"D'ailleurs M. de Courcy s'efforça , par 
toutes les honnêtetés compatibles avec 
fott devoir, d'adoucir i fon prifon- 
nier d'Etat les amertumes de cet ac- 
cident malheureux. On luî avôit re- 
commandé d'avoir toute forte d'é- 
gards pour un homme de cette dif- 
tinâion \{d) mais , de peur que les 
Corfes n'enrreprilfent de l'enlever & ne 
caufaCenc du trouble^ on lui avoir mât* 



(a) M. de ChaiiveUn nc-doning poÎQA d'or* 
dre à M. de -Courcy poar les p^iers partiou* 
licrs de M. de Curfay , fur çc principe <)uc 
les cortefpondanccs de. famille 8c d'amtrié 
doivent être facrées â tout honnête homme « 
lorfque les intentions du maître 6c de$ rai- 
fons pardci^lieres n'obligent pas de les dé- 
^oiltr. 
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que , dans fes inftruâions , de le tenu: 
étroitement enfermé , & fous une 
garde renforcée. On ne fit pas cepen- 
dant le moindre mouvement en fa 
faveur j les montagnards même ap- 
prirent avec indifférence cet événe- 
ment qui , dans toute autre occa/Ion^ 
les auroit portés a des partis extrêmes. 
La violence, que M. de Curfay avoic 
faite à la confulte de Baftia pour Vo- 
bliger à envoyer des Députés à Gènes^, 
contre le gré des peuples , avoir affoi- 
bli fon crédit, & refroidi 1 amour dont 
ils lui avoient donné y tant de fois » des 

Ïreuves non équiyoques. Les Officiers 
rançois & les Génois parlèrent di- 
verfement xle cette avanture félon 
quils étoient plus ou moins inflruirs» 
ou plutôt félon leurs préjugés & leurs 
pâmons différentes. Il paroît certain 
que Tindignation du Roi ne portoic 
efTentiellement que fur ce que M. de. 
Çurfay lui avoit déguifé les véritables 
difpontions des peuples ; & on ne 
craint point de dire qu'on s*eft trompé 
à fon égard , fl on a cru qtfil eût porté 
fes vues à la Royauté , & cherché à fe 
rendre maître de la Corfe. Il eft vrai 
qu'il avoic donné aux rebelles des ef- 
pérances trop étendues , te qu'il avoic 
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coiTipté , par un faux calcul de politi- 
que , pouvoir les flatter qu'ils ne ren- 
treroient plus fqus la domination des 
Génois. Mais il eft hors de vraifem- 
blatice qu*il ait jamais conçu le projet 
de fe faire Souverain de cette Ifle , 
il avoic trop d*efprit aflurément pour 
"être capable d'une ambition auffi ab- 
furde. 

Vidime de fon caradère impé- 
tueux , & d'une fuite de conjonélures 
défavorables , cet Officier général fut 
conduit au Fort cjuarré d'Antibes , Se 
au bout d'un mois transféré à la cita-' 
délie de Montpellier ; fix mois après 
on le tira de cette prifon pour le 
reléguer dans fes terres : le Roi lui 
permit enfuite de reparoître à la Cour 
& d'afpirer à fes grâces, [a] Il a été fuc- 
ceflivement Commandant en fécond 
dans les Provinces de Bretagne ic de 
Ranche-Comté , & a terminé , depuis 
quelques années ^ à Paris une vie ibu- 



(iz) M. de CurCiy ne devoit pM être regardé 
comme un criminel d'Etat , mais comme un 
O^icier qui avoir maliqué au plus effentiel 
de fe$ devoirs. Lettre de M. le Comte £Ax^ 
gtnfon à M» le Marquis de Chmvelin, - 
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vent traverfée par des accideiis fâ- 
cheuxymais famémoire confacréedans 
les faftes de la nation Corfe y vivra 
toujours. Ces infuUires , revenus des 
préventions qu'avoir enfanté un mo- 
ment de crife , ne rappellent encore 
aujourd'hui qu'avec attendriiTement les 
années de (on adminiftr^ition. 

Depuis la détention de M. de Cur- 
fay jufqu'àu déparc des troupes du 
Roi , MM. de Chauvelin , de Courcy 
& <3afFori6 firent des projets & de 
nouvelles demandes relatives à l'objet 
de pacification ; mais ils ne fe livrè- 
rent à leur travail que pour fe pro- 
curer la fatisfaftion (l*avoir épuifc tou- 
tes lés reflburces d« leur zèïe. 11 faK 
loit amener les chofes de trop loin 
pour ofer efpérer un accommodement 
prochain. La Cour , en voyant l'im- 
poflibilité , tourna fes foins â d'autres* 
objets plus utiles ,, & fit retirer les 
troupes Françoifes. On ^emi^aux Gé- 
nois toutes les places que les Corfes 
avoienc coafiées â M. de Curfay , tant 
celles , que les Anglois avoient con- 
quifes & remifes aux rebelles ^ que les 
autres, dont les mécontens s'étoienc 
emparés par leurs propres armes. Leur 
alTemblée d'Orezza réclama la pro- 
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tnefle du Général François , nuis l'in- 
ftûStion de leurs derniers engageiiienS 
difpenfa la Gour de renir ceux que 
M. de Curfay avoienr pris à leur égard. 
Le Roi proniir de payer aux Génois 
le fubfide ftipufé dans la convention 
du 6 Septembre , qui montoit à deux 
cens cinquante mille livres monnoie 
de France ; &'les Corfes , ayant, dans 
une fi grande confuiîon , méconnu 
le prix de la médiation royale , tou- 
jours exçrêmes dans leurs emporre- 
mens , toujours infortunés dans leurs 
révoltes, furent abandonnés à leur 
délire & à leur obftination aveugle. 
Ainfi finir cette négociation entamée 
par MM. les Maréchaux de Richelieu 
6c cie Belleifle , Se enfuite confiée à 
M. de Chauvelin qui la conduifit pen- 
dant cinq ans avec autant dadivitc 
que d adreflfe. 

Les rebelles fe foufinrent contre U 
République rant qu'ils eurent à leur - «, . 
tête le rameux Gaftono : mais ce Ge^ ^^ aflaffi- 
•néral fut bientôt aCfâfllné par la main né. 
d'un Corfe , & à Tinftigation des Gé- Le 4 Oc* 
nois, s'il faut en croire les naturels du ^ol^^c. 
pays; Il avoir l'ame honnête , un fens '^^'* 
exquis : j ai dit qu'il étoit le plus 
éloquent des Corfes, M. de Chauve- 
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lin faifoic le plus grand cas de Gaffa- 
rio i tous les Commandans François , 
qui lont connu , ont fait Téloge de fa 
droiture & de fon défiméreff'ement , 

Qualité rare dans un chef qui, pen- 
antplus de vingt ans , a eu Je ma- 
niement des afEires publiques. Les 
Corfes furent fi abattus de fa perte 
qu'ils fc feroient fourais à des condi- 
tions raifonnables» files Génois avoient 
fçu mettre à profit ces momens heu- 
reux : mais , prétendant les afiujectir 
par des coups d'autorité 3 ils firent 
mouvoir imprudemment leurs troupes. 
Auffi-iôt la nation gllarmée s'aflTem- 
l>la à Corcé , rappella f^s forces en fe 
voyant réunie , & confondit leurs eC- 

{ gérances. Elle fongea pour lors à 1 e- 
edfcion d'un Général qui fût le gardien 
de la liberté commune ; de tous léf 
hommes confidérables qui l'avoient 
gouvernée , il ne reftoit que le Seigneur 
Mario Matra, éloigné depuis quelque 
tems des affaires par dégoût &c par 
des confidérations pour la famille .: 
toutes les voix néanmoins fe réunirent 
en fa faveur , & l'on députa à fon 
château d'Âléria pour le tirer de la 
vie privée où il s'étoiç conda,mné, ôc 
luipffrir le premier rang. Ce poftp 

flatteur 
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Batteur lai parut, dans ces conjonc- 
tures » environné de trop d'embarras 
& de périls. Plus touché de fon repos 
que de fa gloire , il ne confentit que 
ar complaifance à être du nombre des 
agiftrats annuels. La lituation des 
affaires fit renouveller fouvent ces ton- 
fuites oui croient le centre de Tunitc 
nationale , 5c où Ton vit paroîcre en- i7#r; 
fin le fameux Pafcal Paoli accompa- Pafcal 
né de Clément fon frère. Ils étoieni PaoH fc 
Jls d'Hyacinte Paoli qui , pendant-l'ex- montre 
pédition du Marquis de Mailiebois P°"'^^P'5- 
S etantrém^icaNapies, y avoir emmené ^u, y^u^ 
Je jeune Pafcal qu'il aimoit tendte- de fa ' na- 
ment , afin de lui procurer une féconde tion. 
éducation. Cet enfant chéri , qui lui 
donnoit déjà de grandes efpérances , 
continua de répondre à fes foins , em- 
Braffa h% projets & confola fa vieil- 
leffe. Etanc devenu Lieutenant de Gre- 
nadiers au fervice de Naples , il fut 
ramené par le hafard dans fa patrie ^ 
où il conçut le deflfein de fe faire un 
nom à la faveur des troubles , & de 

Earvenir s'il pouvoir au comble des 
onneurs. Trop vif dans fon ambition , 
pour s'arrcrer aux gradations lentes 
des fortunes ordinaires, il franchit \q% 
intervalles , & da lever les yeux juC- 
- Tomt IL H 
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qu'au Généralax par la difette des con* 
currens. Il étoit jeune , mais fa jeunelîê. 
gracieufe & agréable plut infiniment 
a la multitude. Il ctoit awachc au fer- 
vice d'un Prince étranger & portoit l'u- 
niforme de fon régiment, mais c eft 
précifément ce qui en impo/bit aux 
montagnards. Son père avoir été Ge- 
neral y il ne falloir pas rendre la dignité 
fuprcme héréditaire dans la même fa- 
mille : mais c'eft ce qui lui attira la 
confidération des peuples y qui fe 
fouvenoient des erands fervîces qua 
fon père leur avoir rendus. Clément, 
fon frère aîné , qui paflbit pour urt 
àts plus braves , & qui , pat dévotion, 
pu pour fe faire des amis , s*étoit af- 
filié au tiers-ordre des Franciicains ^ 
pouvoir lui être préféré. Mais Clément 
reconnut roujpurs la fiipériorité que 
fon frère cadjet avoir fur" lui du cô- 
té de Tefprir & du fçavoir ; & le pre^ 
mier i lui rendre hommage , il ne 
fongea qu'à lui faire des partifans, 
Pafcal , avec le talent de la parole > 
& l'arc de plaire à la mulritude , ravit 
tous les funrages , dès.la première fois 
u'il£e préfenra à fa nation qui le crut 
ufciré au ciel pour délivrer la patrie. 
Il fut choili unanimemenr pour un 



?, 
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des Magiftrats de cette année ; & fon 

adtniniftration fut (î agréable , qu'on 

lui offrit le commandemenc général. 

Jl eut Tadrefle de demander à le par- Pafcal 

ta^er ayéc Mario Matra qui avoit un g^?\ , 
o . I ^ . , ^. ,, General , 

parti nombreux , & qui etoit d une ex- dcmancic 
rraâion noble &: diftinguée* Ces deux pour Collé- 
chefs réunis enfemble agirent quel- g«c Mario 
que tems de concert ; mais leurs paf- ^^f"- 
nons inconciliables ne tardèrent pas à 
troubler leur ccwicorde. L'un épris de 
fon mérite ne voulut plus avoir d*af- 
focié ni d'égal; l'autre , plein de fa 
nairtànce , eut hant« de le céder à utt 
homme qu'il croyoit fort au-deflbus 
de lui : ils fe féparerent , & cherchè- 
rent à vuider leurs querelles par le 
Ibrt des armes : c'étoit l'arbitre ordi- 
naire des différens qui naiffoient par- 
mi les Corfes , & fur- tout entre lei 
chefs. Paoli y eut recours d'une ma- 
nière qui décela fon génie : Politique 
rufc , il aflembla fecrétement fes pa- 
rens & fes amis, afin de furpren- 
dre Matra & de pouvoir l'arrc^er avant 
qu'il fut averti d'être fifr fes gardes. 
Ce complot , découvert par Tindif- 
crétion* d'un Religieux qui avoir été 
mis dans la confidence , les rendit pliis 
furieux l'un contre l'autre. Ils fe ml- 

H i) 
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xent cous deux en campagne : M. Matra 
Temportoic par le nombre, M.Paoli par 
la conduite j le premier avoit plus de- 
valeur , le fécond plus d'efpnc & de 
connoiflance,: on en vint plus d'une 
fois aux mains avec une alternative de 
fuccès 'y enfin M. Paoli vaincu, après un 
combat opiriiâtrç, fut obligé de fe ré- 
fugier dans un couvent avec les débris 
de fa troupe , qui ne cherchoit plus 
qu'à fe procurer une ^capitulation. Il 
eut été perdu infailliblement fi , pen- 
dant qu'on parlcmentoit , il n'avoic 
été affez habile pour jetter des foup- 
jçons fur les fentimens de fon rival , 
en difant qu'il trompoit la nation , 
Se qu'il avoit eu des conférences 
<:lànaeftines avec les Agens de Gènes, 
Grand nombre des partifans deMatra> 

3ui venoient de vaincre fous fes oc- 
res , le quittèrent légèrement pour 
Paoli qui les avoit féduits par les char- 
mes de fon éloquence- Prompt à pro;- 
fîter de leur zèle , il alla avec de nou- 
velles forces attaquer fon adversaire 
affoibli par cette défertion générale , 
& le pourfuivit avec tant de vivacité 
iqu'il eux à peine le tems de gagner 
fon château , d'où la crainte d'être 
|>rJLS le fit forfir ^y^c jpcécipitatioo. 
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Il fe rendit à Gènes , où il paroît qu'il 
avoic toujours entretenu des corref- 
pondances , & revint peu de lem» 
après rallier ion parti & tenter ^e ré- 
parer fes infortunes. Les commence» 
mens de cette féconde guerre lui fu- 
rent favorables j mais il perdit la vie Mario 
dans une rencontre , & laîffa par fa tul^^^^j^n*, 
mort à M. Paoli la libre pofTeffion dua^e reo* 
Généralat. contre 

Cet heureux vainqueur convoqua 
une diète ou confulre générale pour 
y recevoir la confirmation de fon em- 
ploi , & prendre les mefures les plus 
propres à lui en aflurer la continuité en Pa(cal 
endormant la jaloufie de la nation :^^^^' ^^^* 
x*étoit le moyen de prévenir des ca- ^? Géne- 
bales toujours dangereufes & funeftes 
â une autorité naiuante. Sentant qu'il 
avoit befoin de flatter les préjugés na- 
tionaux, de fe rendre populaire, & d'é»- 
virer avec foin les moindres apparen- 
ces du pouvoir abfolu , il fe détermina 
i rétablir l'ancien gouvernement , & i 
paroître limiter Ion pouvoir par Té-- 
tabliflement d'un Sénat. Cet air de 
défintéreffement', & la médiocrité de 
/a condition , le rendirent cher au« 
peuples qui , le voyant élevé au Gé- 
néralat quoiqu'il ne fut pas de la claCe 

H 11] V 
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4es nobles , le traitèrent avec les plus 
grands égards » s imaginant que les 
Konneurs , qu ils lui rendoient , rejail- 
U0<>ienc fur eux-mêmes. S'il avoir été 
choifi dans^ des familles plus relevées, 
ils auroienc eu à redouter le pouvoir 
de la ligue dans les affaires du Gou« 
vernement ; au lieu que M. Paoti leur 
£aifdnt moins d'ombrage , fembVoît 
devoir de préférence les protéger con- 
tre les plus puUTans de Vlfle, & les 
H^énager d'autant plus au'il avoit be« 
foin continuellement de leur appui 
pour fc cbnferver dans fa place. 

Il û'en eut pas plutôt pris poflef- 

{\Qn » qu'il cliercha â fe fignater par 

des réglemens de police , des oxAoïk" 

nafices milicatres Se quelques exploits* 

Non qu'il eût les inclinations^ fort guer* 

ridres & le talent des armes y auffl 

médiocre dan? les combats que fiipé- 

rieur en politique , il dut fes foccès à 

U bravoure & à l'intrépidité de fon 

frère, ainfi qu'i la faveur des con- 

^nâures. Ils chafierent les Génois 

des poftes qu'ils avoienc en avant , & 

les tinrent en échec dans leurs places 

maritimes. 

175^. Dans ces entrefaites , le Roi con- 

,..^.^ *^elut un traité avec la République de 

d'Août. ^ ^ 
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Gènes , & ensroya un corps de troupes 
dans Mfîe de Corfe pour y gardet 
les cotQs occidentales & celles du nord n, 
tandis que les troupes de la Républi- 
que défendroient celles du midi & de 
forient. Les Corfes reftecent fiic la 
défenfive , excepté dans les rencon- 
très , & n'oferent point infuker les 
Villes oii*les Génois, s*étoient; retirées j| - 
encore rrioins celles que les Frajoçoiii 
âvoîent prifes fous leur proteâtion. 
Le véritable efprit de la Cour écoic 
d*empêcher qu'elles ne rombaflent en- 
tre les mains des Anglois avec qui 
cous étions en guerre > & , en nous 
bornant à cet objet , nous ne voulu- 
mts pas nous mêler de tout ce qjui 
pouvoir fe paCfcr dans Tintérieur d^ 
rifle. Les troupes » que nous y envoya* 
fties, étoient composes de cent ca- 
noniers om. bombardiersi^ S^ de iix ba* 
taillons , formant alors quatre mille 
deux cens hommes. On les diûribua 
à Ajaccîo & à Calvt, mû fournit des 
détachsmens à Saint-Florent , . Algar 
gtiola , rifle liouOe & Alfipiraro. Elles Mawûis 
y furent commandées par M* le Mar- jc Caftrics 
quis de Caftries , depuis Lieutenant- commariric 
Général àts Armées du Roi , & Che- «n Corfc 

valier de fes Ordres , un de nos meii- i^^ ''°T' 

H iv Françoifcs* 
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leurs Officiers Généraux. On ne fit ata* 
cune tentative contre leS poftes qu'il 
étoit chargé de défendre. Cette tran- 
quillité lui permit d*^exercer fa péné- 
tration fur tout ce qui lui préfentoit 
quelque objet d'inftrudlion & d'ufilitc 
réelle. Il remarqua le commerce hi^ 
farre qui fe faifoit entre ces deux peu- 
ples qui fe haïflbient motiellement % 
dont l'un étoit Souverain , & l'au- 
tre fujet rebelU. Les Génois , ayant 
befoin d'argent , ouvroient leurs ma- 
gafins aux Corfes qui avoient befoia 
de fei & de poudre. Mais lés Mi- 
niftres de Gènes ne toléroient ces re- 
lations qu'à l'égard de ceux avec qui 
elle étoit dans un état de guerre ac- 
tive. Ç'eft ce qui fit diftinguer à M. de 
Caftries plufieurs fortes de guerre qui , 
félon les cas , jpouvoient avoir lieu- 
dans ce pays. Une guerre aûive du- 
rant laquelle on fe chercho?!: pour fe 
combattre , ou pour fe ^drelfer des 
cmbufcades j une guerre paffive où l'on 
ne s'attaquoit p^s à nioins^qu*on ne 
£e rencontrât au-delà àcs barrières » 
& hors de l'exercice du commerce 
qu*entretenoit des raifons de nécef- 
fité commune j une guerre générale 
qui entrainoit le gros de la nation ^ 
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une guerre particulière qui ne mer- 
toic en mouvement que certains dif- 
triâs. Après fept mois environ dé fé* 
jour & d obfervation , M. de Caftries 
fut rappeijé pour aller fervir à Tar- 
mée d'Allemagne > où^ â la tête de fa 
divifîon , il remporta une vidoire fur 
le Prince héréditaire de Brunfwick. 

La Cour le fit remplacer en Corfe M. le 
par M. le Comte de Vaux , qui, con* Comte de 
noiffant depuis long-tems ce paya , y J^/^ ^^j*^' 
avoit donne des preuves de la bra- Marquisdc 
voure. Sa vigilance extrême prévint Caftries. 
toute furprife de la part d^s Anglois j «757- ^ 
leurs flottes croifoient continuelle- - ^"f?.^*^ 
ment autour de l'Iûe , cherchant le ^^ ^ ""' 
moment favorable de nous inquiéter 
dans les places que nous y occupions. 
Les Commandans de leurs efcadres 
négocièrent avec le Général Paoli , S^ 
lui propoferent un projet de nous at- 
taquer s'il vouloit airmer deux mille 
hommes , & les /oindre à leurs trour 
pes de débarquement : mais leurs né- 
gociatiotis demeurèrent infrudueufes. ^ 

11 n'arriva d'événen>ens militaires en- 
tre les^ François & les Corfes , que 
les adions occafionnées dans Tété de 
^7 y} pr la retraite de^nos fîx batail- 
Jons ^ à qui la Cour avoit donné pt- 
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drede repaffer en France. La coutume 
de ces infulairc^s eft d'attaquer tou- 
jours les troupes qui fe retirent , dans 
refpcrance de profiter de leur dé/br- 
.175p. dre , & de piller leur bagage. Avant 
appris que les bâtimens de tranfporc 
étoient arrivés pour Tembarquemenr 
de ngs troupes , ils cherchèrent à leur 
drefler en divers endroits des» embuf- 
cades j &à furprendre quelques r. uns 
de leurs portes. A peine M. de Vaux 
eut quitté Alfiprato , où il étoit venu 
refpirer un aiir phis falubre , qu'ils s*en 
emparèrent , enlevèrent tous les effets 
tranfportables , & renvoyèrent fans ar- 
mes vingt-cinq fufiliers du Régimenrt 
de Montmorin , qui compofoient le 
détachement. Enfuite ils allereiit oc- 
cuper , pendant la nuit , la fommité 
des montaignes qui dominent le che'- 
min d'Algayola à Calvi te ^ong de la 
mer , par où devoier^t paffer -deuit 
Compagnies Suiflfes. Sur les flancs de 
CQS montagnes , on voit un rocher 
inacceflible qui plonge fur le chemin 
à la portée du fufil , & le reflTerre i 
la mer de la largeur de trois pieds ; 
ils jugèrent qu'il leur étoit enentiel 
d*y prendre porte , & qu'ils pourroient 
de U , fai>s nfquer de leur coté , & avec 
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un avantage certain , tirer fur les trou- 
pes qui pafferoient; par le défilé , de- 
venu pour elles un piège inévitable. 
Ceft-ià qu*ils avoient battu un parti 
d'Autrichiens pendant l'expédition du 
Prince de wirtembcrg. Heureufe* 
mène pour ces Compagnies SuiiTes , 
qui étoient en route , M, de Vaux 
nt occuper par des grenadiers cô pofte 
dangereux , fur le confeil que lui 
donna M. Dicnatsk , Officier dans le 
Régiment de Boccard. Les rebelles , 
furpris d'avoir été prévenus , n'alle- 
rènr pas avec moins d'audace attaquer 
les deux Compagnies Suiffes , qui ve- 
noient d'Algayola , ainfî que les qua- 
tre cens hommes que M. de Vaux 
àvoit détachés pour aller â leur ren- 
contre. L'aftion s'engagea j le feu de 
part. & d'autre fut tiès-lông & dts 
plus vife. Nous y perdîoies un Offi- 
cier , quelques foldats ; nous eûmes ^ 
phtfieurs blelTés : Iç carnage feroii de- 
venu beaucoup plus grand , fi le Com- 
mandant François n'eut envoyé promp- 
tement un nouveau renfort , qui re- 
poiifla les Corfes ^ & favorifa la mar- 
che àe nos troupes. Dès que nos ba* 
lâiflofrrs , deftinés à paflTer en France , 
fîinent lalFemblés à Calvi , on exécuta- 

H vj 
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leur embarquement â la hâte pour pro* 
fiter du premier moment où les An- 
gloi« en s'écartant laifferoient la mer 
Kbre : cette manœuvre fe fit avec tant 
de célérité , & la traverfée avec tanc 
de promptitude , que nos bârimens 
échappèrent à Tefcadre Angloiie qui 
fe montra à la vue de Toulon , lorP», 
qu'ils étoient à peine eux-mêmes çti* 
très dans le port. Le Régiment d'Aa- 
goumois , que la Cour avoit en- 
voyé en Corle un peu avant la retraite 
. des autres troupes , demeura à Calvi 
fous les ordres de M. de Vaux , qui 
Ecs rrao- en fortît avec Uii en automne lorfqu'il 

çois éva- y ÇX3X réglé les affaires pour lefquelles. 

jioinrca la ^^ ^^oit prolongé ion Icjour. 

Corfc. Cependant le Général Paolî affec- 

»759. miflbit, U force de diflîmulàtion , les 

Tableau fpndemens de fa puîffance fur le$ débris. 

duGouvcr- j;^ j^ liberté commune. Il avoit pris le 

itemenc de r j i • ^: 

Padi • la P^^l^"^® "^ toutes les vertus patrioti- 
profon'deur Ques y pour étabJîr fpn Gouvernement 
de fa poli- d'une façon ftable , & qui eut pour but 
^^^^ l^eftime générale de la nation^ Auffiles. 

1>ayfans admirant tout ce qu iL faifoit, 
^adoroient , & avoient en fes , pro- 
meflTes une confiance fans, bornes. Jt 
étoit parvenu à les captiver auranjt 
jRajc £es. ipanieres affables & gar, Usk 
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flîfcours, que par Tappareil de fes 
vertus factices \ il fçavoit les careflec 
à propos > & employer toujours dans 
fes harangues ce ftyle animé & pref* 
fant avec lequel il étoit afTuré den-- 
flammer leurs efprirs. Obligé d'at- 
tifer toujours le rea de leur imagina*^ 
tion naturellement emportée , d'oc- 
cuper leur inquiétude & d'entretenir 
leur haine contre la République , il 
leur avoir perfuadé qu'il viendroit à 
bout de chafler tout-à-fait les Génois^ 
qu'il vouloitJ'endre la Corfe une Ré- 

Êublique auiïi fameufe que celle d& 
[ollande ^ & <^'il ne demarKioit que 
4u tems pour faire jouet tous^ les reflTorts 
néceilaires à rexécution defes deffeins*. 
Non content d'avoir fondé fon pou- 
voir fur cette aveugle confiance qu'il 
leur avoit infpirée y & doat il dilpo- 
foit fouverainement , ïV crut encore 
Revoir le consigner dans la nature 
même de i'adminiftracioti qu'il éeablit» 
, Avant de kii donner toute fa per- 
feâioa » il médita long-tems les prin- 
cipes de liberté & de goavejnemenc 
Républicain dépafés dans les- hiftoire& 
ûés petites Républiques Grecques Ôc 
des petites Républiques d'Italie, pen- 
dant leurs comn^encemens : outre , cû& 
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toédîtacions propre^ à la trempe cf^ 
fon efprit & analogues à fes vues , il 
ftfoit tous les jours le Prince de Ma- 
chiavel , Auteur Florentin , ee précep- 
teur des tyrans , & dontia dodbrine eft $ 
d^teftée des peuples. M. Paoli por roir ce 
Kvre babituellenteflt avec fui, 8c gôa- 
roit beaucoup la profondeur de fes 
maximes : mais il en appliqua fenle- 
menr , ainfi que de {es autres leânres, 
ee qu*il crut convenable à fon pays Se 
à fa puilfance perfennelle. Lorlqu*i! 
eut combiné toutes ces idées éparfes 
<ians les codes de ditférens peuples, 
il en fk un réfukat , & eut racirefle 
d*en corn po fer une efpéce de Gouver- 
nement le plus favorable aux inrérêrs 
de fon ambition. 

Il paroifTok dan$ les réglemens , donc 
ii fut Tauteur , que Tadminidration dç 
l'a jivftice étoit confiée à des confeils & i 
dfes tribunaux qui , dans le fait , n'agif- 
foient que conformément à fes vâes , & 
lui laiffoient toute la partie exécutrice 
qtt'il s'étoit réfervée. 11 mit à peu près 
les Picves à Tinftar des Cantons , félon 
le plan du Gouvernement helvétique , 
avec cette différence que les Cantons 
en Suiflè forment autant de Républi-^ 
ques particulières j au lieu que les 
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Kéves n'avoîent quVne èxiftence re- 
lative, Se ne faifoient enfemble qu\m 
même corps. Chacune de ces Picves fe 
choififlbit des repréfentans, dont quel- 
ques-uns formoient un confeil(fupé- 
rieur j mais ce confeil n*avoit que Tappa» 
rence dlnfliter dans les affaires piibli- 
ques. Le Général reftoit le maître des 
décifions, autant par l'empire qu'il avoir 
fur les membres du Sénat , que par la 
précaution qu'il avoir prife de rendre 
fa voix double & prépondérante. Il nV 
avoir que trois Sénateurs parmi ht" 
quels il étoit immanquable qu'il n'eût 
au moins un partifan dévoué. Dans 
la fuite il parvmt au point de fe faire 
donner des pouvoirs fans bornes , & 
Ton peut amirer que fa volonté étoic 
devenue l'unique loi de* ces infulaires. 
Sa politique féconde en moyen?, lui 
en fournit d'infaillibles pour foutenir 
& perpétuer le de(potifme le plus dé- 
cidé , fans trahir l'effet de5 fafcina- 
tions dont il cachoit aux peuples l'ef- 
clavaee où il les réduifoit. Comme 
^tous les emplois & toutes les places 
dépendoient de fon choix , ou de 
l'approbation du choix des Piéves , 
tous ceux qui y arrivoient étoient fes 
amis ou fes créatures* Il fe les atta» 
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choit en les. élevant de dignités en cîî-* 
gnicés , &• en leur faifanc des dbaa- 
dons de biens confifqués fur des no-- 
blés Génois , & fur des do^naines ec- 
cléfiaftiaues. Les honneurs & l'argent ^ 
difpenfes à propos y furent \q^ deux 
• aopas qui lui attirèrent les chefs par- 
ticuliers & les Pères des Communes, 
Audi aucune confpiration ne pouvoît 
fe tramer , rien ne fe faifoit nulle part 
u'il n'en fut , fur le champ , averti par 
es rapports fidèles. Ses amis , ré- 
pandus par- tout , devinoient & trou- 
bloient les complots de fes adverfai- 
tes , qui fe dégoûtèrent enfin d'in- 
triguer vainement contre fon autorité. 
A l'égard de ceux qu'il ne put jamais , 
par fes manèges , intérefler à la con* 
lervation de fa gloire » il parvint à 
s'en faire redouter , & à les forcer , 
par la crainte , de garder le filence 
fur leurs fenrimens \ de façon que » 
tant que fon règne a dur/é , on n'a. 
pas trouvé un feul Corfe qui ait ofé 
en dire du mal , même parmi ceux 
qu'on fçavoit lui être décidément; 
oppofés. Si quelqu'un de fes partifans 
lui devenoit lurpedt , il travaîUoit auP 
fitôc à le décréditer & à le perdre* 
Poux milieux cacher l'exécution de fes 
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prejets terribles , ilfeignoic d'être alors 
DÎen difpofé en fa faveur , & commen- 
çdit même par lui accorder des grâces : 
ingénieux à procurer fa perte , fans 

Îiu* il parût l'avoir réfolue , il en fai- 
oit rejerter l'odieux fur ceux qui , fous 
le fpécieux prétexte de la vindiâe pu- 
blique^, étoient les inftrumensde fa 
vengeance particulière. 

Doux en apparence, il s'èfr porté 
aux exécutions les plus atroces , quand 
il s'eft trouvé une fois dans des cir- 
tonftances épineufes : mais c'eft parce 
que cts facrifices étoient nécenaires 
au maintieti de fapuiffance. Comme il 
étoit vertueux à certains égards , plutôt 
par ambition & par raifon d*£tat , que 
par amour pour la vertu , il fut cruel plo* 
tôt par héceilité &c par politique , que 
par habitude Se par caraâère^it a même 
toujours gouverné avec douceur , lorf- 
que , voyant fon autorité refpeékée , 
il n'a eu k craindre ni rivaux , ni tra- 
hifons , ni cataftrophes. Ambitieux 
habile y il ne fongeoit alors qu'à fa- 
çonner les peuples à lajpéfanteur du 
joug , & ne s'occupoit eflentiellement 
que de la réforme des mœurs & de 
la manutention des ioix. Il fçavoic 
combien ces deux chofes font avanta* 
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geufes aux Princes , &. comptoir f 
trouver les fauve-gardes de fa fortune , 
lorfque le tems & des évcnemens Jieu- 
reux auroient , en quefque façon , lé- 
gîiiméfa puiflànce. Ilveilloit ^U fu- 
reté des citoyens , & pourAiivoif Jes 
meurtriers ; on ne vit plus ranr d'aA 
faflînats pour Câufe de vengeance \ il 
fit rendre la juftîee difttibutive avec 
êtaâdtude Se fans acception de per- 
fonne : quand le bon droit étoit foulé 
aux pieds , & qu'on entendoic les 
cris dé Pinnocertce opprimée , c'éroic 
moins fa faute que celle de îq% fubal- 
ternes qui abufoient quelquefois de 
leur autorké. 

Après avoir remédié , autant qu'il 
put , aux défordres , il s'appliqua tout 
entier à éclafrer les peuples & à déli- 
vrer leur génie des ténéores de rigno* 
rance. Il établit une imprimerie & une 
efpece de collège à Corté : penfant ï 
faire des établî(iemens à mefurc qa*i!en 
acquéroit les moyens & les reflTources. 
Quoique l'argent fût un peu abandonné 
aux diflPérens chefe de Hfle, il voulut 
pourtant former une caiflFe publique 
dans laquelle il fit verfer les impofitions 
& tous les revenus domaniapx. L'ifle 
Rouffe lui valoit cent mille liv. pour 
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droîrs de ibrtîe des feules huiles. Tous 
ees produits compofoieitt un fond au*il 
adniiniftroit avec la plus gratide éco- 
nomie pour i'affermifleiaient de fon 
autotité , & pour le bien de l^Etat. On 
prétend qu'il a fait enfuite des rcferves 
con(idérables , Se qu'il a beaucoup 
placé fur différentes oanques de TEu* 
rope. Je ne fuis point encore à cette 
partie de fon hiftoîre , & d'ailleurs je 
n'avancerai rien qui ne foit parfaitement 
avéré. Guidé par ce principe , je n'ai 
pas même voulu adopter cttie opinion 
générale à Rome , dans toute Tltalie & 
en Corfe , qu'il n'étoit pas l'auteur des 
difcours qui ont couru fous fon nom ^ 
& qu'il les avoit fait compofer par 
un Religieux Servite de la Halagne. Je 
cfois bien que ce Religieux habile » ic 
peut-être plus lettré que M, Paoli, 
pouvoir lui êçrp utile par fon érudition , 
& même le décharger d'une partie du 
travail auquel il n'avoît pas toujours le 
tems de vaauçr j mais il n'çft pas moins 
vrai que M. PaoU^ppATede fiipérieare- 
ment le talent de parler , ainn que ce- 
lui d'écrire. Je lui dois cette juftice d'af- 
/urer que , s'il n'eût point attenté i la 
liberté de fa nation , il avoit tout ce 
qu'il fâUoit pour régner avec gloire , 
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tanc qu il auroic été en paix : une éXa^ 
quence à qui rien ne réfidoic , beau^- 
coup d'eCprit , de cet efpric de finefïe 
qui e(V Tappanage des Italiens , & qui 
étoit propre à fon efpece de gouver- 
nement , nne application foutènue aux 
affaires publiques , delà conftance pour 
vaincre les dégoûts attachés à une auco^ 
rite précaire , aflez de hardiefle poi2it 
concevoir àes projets difficiles &c ha- 
fardeux , alTez de refTources pot» en 
procurer Texécution : mais il man-- 
quoic totalement de cette bravoure 
le foutien des £tats naiflàns , & (x né' 
ccflaire vis-à-vis d'une nation belli* 
queufe , qu'elle ne peut être fuppléée 
par aucune autre qualité.* On ne l'a 
vu dans aucune aâion à la tète de fes 
compatriotes, il fe tenoit toujours en 
atriere , & ne manquoit pas d'être le 

{premier à faire retraite dès qu'il voyoic 
e fuccès douteux. Il difoit pourjufti* 
fier ces précautions , que c'étoit une 
imprudence à un Général de s'expofer 
comme un foldat , & qu il écoit obligé 
de fe conferver pour le bien de ceux à 

?iui foii commandement étoit nécef- 
aire. Cependant toute fa conduite a 
fait voir qu'il ne cherchoit qu 4 fixer 
fon defpotifme , & qu il vouloit moins 
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VmiUcé & le repos de fa patrie , que 
la perpétuité de fon Gouvernement. 
S'il eût été naturellement crnel , fa- 
niiliarifé avec les exécutions fangui- 
naires , il eût reiTemblé à cet Anglois 
fameux qui étoit Topprefleur & le ty- 
ran de fa patrie fous le nom de Pro- 
cet^eur de la liberté. J'aurai occafion 
de iiiieux développer le cara(îlère dû 
Général Paoli dans le récit des faits 
que le dernier Volume renfermera : 
je ne m'écarterai jamais de cette im- 
partialité prefcrite à un Hiftorien qui 
doit s'élever au deffiis de toute efpéce 
de prévention. 

Heureufe cependant la Corfe d'a- 
voir paffé fous la domination de notre 
Monarque , & d'avoir vu terminer 
fes jours de trouble & d'anarchie. 
Unie autrefois au' Domaine de la cou- 
ronne , elle ne doit point fe regarder 
comme étrangère dans l'Empire Fran- 
çois qui Ta protégée de fous les tems , 
& qui vient de lui tjuvrir les fources 
du Dpnheur. Ce n^eft pas pour lui faire 
fentir le poids de fa grandeur qu'il 
Ta mife au nombjre de Tes Provinces ; 
mais, pour la tirer de la barbarie in- 
digne d'elle , où une fuite de guerre 
& de ^dçfolation la malheureufemenç 
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entretenue. J ai toujours remarqué, en 
parcourant {qs annales, quelle avoir 
befoin ^ pour être heureufe , d'ua 
Prince puilfànt \ que le pouvoir d*un 
feul & la fermeté du Gouvernemenr 
Monarchique croient le plus conve- 
nables à fa fituation & même à l'in- 
quiétude de fon caradère ; & qne , 
révoltée contre tout ce qui avoir l'air 
de la tyrannie , elle fe plaifoît au 
joug d\ine autorité fage & modérée, 
C'eft la deftinée que la révolution des 
cvéneraens lui a amené , & qui étoit 
C\ defîrée des anciens Corfes ; elle 
comprendra toujours plus , par Theu- 
reufe tranquillité ciont elle jouira , 
qu'une raifonnable & douce fujétioijeft 
cent fois plus avantageufe aux peuples, 
qu*une liberté qui dégénère en licence , 
& qui , à la fin , fe détruifanc elle* 
même, fe change en fervitude. 
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PRECIS 

HISTORIQUE 
DE LA LÉGISLATION 

DE CORSE, 

3j} S PU X S fis commencemens 
jujqu'à la dernière époque où 
h Roi de France a acquis la~ 
Jouveraineté de cette IJte* 

X-i E s. Cotf&s , barWtes dans leur oii* 
gîne , ainfi que les autres nations , 
a euteni point alors de loix , o^ n'en 
eurent que d'inconftantes comme lâUK 
çaraâere: fournis à) plusieurs peuples 
poilTans qi^i ics {)jt>juguet€i}t fuçceir. 
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fivement , ils retinrent quelque choft 
^des coutumes & des loix de leur vain- 
queur; mais on ne voit point que ces 
coutumes & ces loix éparfes & diver- 
fes aient jamais formé dans cette Ifle 
un corps légiflatif & fubfiftant. 

. Le Gouvernement municipal eft 
celui dont on reconnoît mieux 1^% 
traces dans les difFérens changemens 
que les guerres civiles & étrangères 
ont apporté dans les loix de ces peu- 
|>les. . 
Lcsprc- Mais le premier moment où Toa 
niicrcstra-pem parler avec certitude de leur lè- 
gues dcTâ S^^^^"^^ ' ^^ ^" ^î^^> Iprfque \^^ 
légiflation Barons fe^ fournirent à la République , 
Corfc. qui régnoit déjà fur tous les pays des 
çerres des Communes. L*on vit alors 
$*écablir dans cette Ifle deux efpeces de 
loix , & deux formes de Gouvernement 
différentes; Tune ,fousJe nom de Sta- 
tuts de Corfe , étoic adoptée dans les 
terres des Commuties ; l*autre , fous le 
nom de Loi féodale, futcohfervée dans 
toutes les Bâronnics. lleftditexpreffé- 
ment dans cette dernière, qu^ le Baroîi 
& les Podeftats jugeoient enfemble les 
affaires civiles H criminelles de peu de 
conféquence ; mais que dans les affai- 
res civiles & aiminelies crès-graves^ 

ils 
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ils étoient obliges d appeller l'Arrio- 
go , c^ft-à-dire le petit Confeil , com- 
pofé de quatre Officiers munic;ipaux 
ëlus par le peuple. On pouvoic avoir 
recours par appel au grand Confeil , 
eompofé des Barons & de tous les 
chefs de famille (a). Ce grand Con- 
feil avoit feul le droit de changer les 
loix & d'établir les importions; maisT 
il paroîc que les Barons joutlToienc de 
celui de faire la paix ou la guerre , 
& de prêter ThomiTiage à la Répu- 
blique [h) y dont la fouveraineté pa- 
roît avoir été généralement reconnue , 
malgré les guerres continuelles qu'elle 
eut Xy foucenir contre divers Seigneurs^ 

Les Procurateurs de Saint-George Nouveau 
qui établirent dan^ cette llle une nou- Gouvcrnc- 
velle forme de gouvernement , en "^^in établi 
1450 , conferverent aux Barons leurs ?^^ ^j«T 
leigneunes , leurs droits oc leurs prj- George, 
vileges. . - 

i Oa ne conhoîc point exadement les 
conventions qui turent arrêtées avec 
les terres des Communes , les dépôts 






* ^^ia) Sxaçuts féodauxV civils , .eh. ^ j. Statuts 
criminels , ch. 6% ,ji] 75;. 

"'ih) Paâré entre 'l'ô/ficiçx* de S. George & les 
Seigneurs de NCarf^» 

tQm€ II, 1 
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des titres publics ont étc fî fouvent 
expofés aux ravages de la guerre, qu'il 
ne s'en eft prefque point confervé. 

PhiUppini rapporte dans fes An- 
nales quelques particularités qui , join-> 
tes aux principes de la coutume ^ fer-» 
vent à prouv«r que le Gouverneoienc 
municipal , eft celui que bs Corfesonc 
toujours cherche à maintenir. 

Chaque Piéve nommoit tous les 
ans 5 ou tous les deux ans , le Podeftac 
& Père des Commanes , qui jugeoient 
pour le civil. 

Chaque jurifdiékiop , chaque ville 
élifoit Tes Juges , Comniidàires oa 
X'ieutenans particuliers dépendans da 
Syndicat gçnéral , qui croit compofc 
de fix élus Corfes , dont trois Capo- 
raux ou Nobles, & trois du Peuple avec 
trois Génpis' nommés par l'Office de 
Saint George. . 

lis jugeoient avec «ne autorité égale 
fur les appels , fur les dcfordres qui, 
leur étoient déférés, & s'oppofoienc 
aux concuffîons. 

Enfin la Natioù en général étoir re- 
prcfentée par fes Députés , qui fe raf- 
fembloient ordinairement à des épo- 
ques fixes, ou lorfque.des circonftan- 
ces prelfantes Texigeoie^nt» . 



. j 
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L'Office de SaincÇeorge nommoic 
toas^les deux aos un Gouverneur gêné-, 
tal y 6c les Députés de chaque Pieve & 
Juîifdidtion fe raffembloienc alors pour 
élire douze. Confeillers ou Repréfen- 
tans généraux, dont fix Caporaux ou 
Gentilshommes , & fix du peuple , 
<lécorcs du titre de Nobles. Reunis 
avec, le Gouverneur général , ils pro-^ 
nonçoient fur tous Tes Réglemens , 
taht économiques que politiques , & 
jugeoiwit au criminel en dernier ref- 
forr. 

Les Baronntes d'au-delà des Monts, 
conferyerent leurs droits & leurs pri- 
vilèges. 
, Quoique les Mémoires du temps 
n'entrent^mais dans des détails fuivis 
4e cette adminiftration , il eft cepen- 
dant aifé d'y reconnoître celle de î an- 
cien gouvernement de la République 
de Gènes , où il étoit d'ufage qu'un 
Préteur étranger , fécondé d'un nom- 
bre de Citoyens élus par le Peuple, & 
tous décorés: du titre de Nobles, ré- 
gjloient le fuprême Gouvernement. 

Quant aux Impofitions ouSubfides^ 
les Hiftoriens ne font mention que de^ 
U Taille quiéroit par famille, & fi- 
xée à uiïjdenji'âojriad'br de ce tempsi*. 
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H y monnoie de Gènes^ & Ton doic 
obfervcr que cette fomme qui pa-- 
roîtroit peut - être modique aujour- 
d'hui , devoir être rrès-onéreufe au 
peuple^, puifqu'ellc excitoit fouvenc 
àt% murmures , & quelquefois des 
émeutes. 

Cette forme d*adminiftration foc 
cependant maintenue pendant pU\s 
d'un fiéclç , les mouvemens des Ba- 
rons & de quelques Pieves particu- 
lières n'ayant pas été affez considéra- 
bles ' pour interrompre la paix & la 
rranquillité publique , depuis Taii 1400 
jufqu'en 155?, époque où commence 
la grande révolution dite de Piitro 
Dornano , envoyé par Henri II , roi 
de France , dans l'objet d'exciter une 
diverfion puiflante contre les Génois, 
qu'il vouloir punir d'avoir embrafTé le 
parti de Charles - Quint. Philippin! 
rapporre que les. François conferve- 
rent la même forme de gouverne- 
ment. 

On continua d'élire tous? les ans 
douze Députés , qui nommoient les 
fu;ets pour les S/ndicats , par^i lef- 
quels on mêla quelques François au 
lieu de Génois \ il y avoir auflS ua 
Préiid^nt , ou Audiceuc général pour 
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les appels {a)\ c ccoit M. de Panifie, 
de là ville d'Avignon. 

La paix & le traité de Cambrai fi- 
rent rentrer toute la Corfe fous la 
donlination de Saint- George pi y fut 
ftipulé que les Corfes ne feroient point 
inquiétés ni recherchés fur le paflTé , 
& qu'ils jouiroient paifiblement de 
leurs droits & privilèges ; mais on 
ji*exécuta ces conventions que pen- 
dant les deux premières années. Dès LaMaifoQ 
la troifieme , Saint- George avoir rér de S«int- 
trocédé (es droits fur la Corfe i la G«org<^ ^é- 

R/ 1 I- • ^ troccdc les 

epublique , qui y envoya , en 1 551 , j^^j^^ ^ j^ 

un Commiffaire général , & tout Ter- R^publi- 
dre de Vadminittration fut bientôt cjue , 5c 
changé. Cependant la République l'admiaif- 
JaiiTa continuer encore l'éledion des ^^^^^^ ^ft 
douz« Députés pour Ten-deçà de^ ^ *"^ ^* 
^onts \ elle en joignit même fix pour 
Tau-delà des Monts , où prefque toutes 
les Seigneuries & Baronnies avoienc 
été éteintes & détruites ; mais il ne refta 
bientôt à ces Députés que le titre de 
Nobles , fans participation au gouver- 
nement -, les foins & l'attention que 
les Génois ne ceflerent d'apporter pour 



(û) Philippin! ,Iiv.y , pag. 343. 
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faire diriger les éleâions fur des fu Jets 
de bafle extraftion & de peu de ca- 
pacité , les firent tomber dahs un tel 
mépris , que les familles confidérables 
ne voulurent plus en être. La Cham- 
bre Syntiicale fut augmentée jufqu*au 
nombre de huit pour les Corfes^ &c ré- 
duite à deux pour les Génois ; mais 
les Corfes n'avoient de voix que pour 
les caufes civiles*, & avec la condi- 
tion que les huit enfemble ne valoient 
que les deux Génois. On en vint peu- 
à- peu [a) jufqu'au point de ne les 
plus appeller j on donna même aux 
Corfes, dont on craignoit Tefprit re- 
muant , Texclufion de tout emploi 
économique ,'de juftice & de gouverne- 
ment dans tous les Etats de la Répu- 
blique , & on s*empreflà d'attirer hors 
de rifle les familles confidérables qui 
auroient pu foulever le peuple , & 
faire des partis. 

La forme d*adminiftration & dé 
gouvernement que les Génois établi- 
rent peu-à- peu , mérite d'être rappor- 
tée. On Ta extraite des Statuts civils & 
criminels , confervés à Baftia , & rrès- 



{a) Loix Syndicales pour l'anuée l6l'}^ 
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bien traduits en François par M. Serval, 
Avocat au Confeil fouverain de Corfe : 
nous croyons qu'il eft à propos de mar- 
quer l'époque des loîx , avant d'en 
donner l'analyfe. 

Lorfque U République eut , par la 
paix de Cireau-Cambrefis', recouvre 
la fouveraineié de Cotfe , trouvant que 
les anciennes loix étoienc les unes iu- 
fuffifances , & que les autres avoient 
befoiri de modificacion , elle fe pro- 
pofa de les reformer , & de compofer 
un nouveau Code , qui comprît toures 
les matières, tant civiles que crimi- 
nelles. Le deffein en fut con 
aux Corfes , qui y concourar 
part , envoyèrent' ï' Genes 
Antoine de Saint- Horent, ,i 
Jean- Baprifte- Antoine dalla 
qualité de Diteéieurs &^de 
généraux , afin de travaillen 
ment avec ceux qui feroient employés 
à'cec effet par la République. MM. 
Jean-BaptifteFiefcOjDoÛeuf, Domi- 
nique Doria , 6c François Fornari , fu- 
Tênt Koiiorçs de fa confiance. Ce der- 
nier étant mort pendant ce rravail, on 
ki AiWlituaChtiftopheForiiati. Aptes 
une longue difculïîon , ils produifitent , 
de concert avec les dçux Députés dé 
I iv 
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. la nation , les Statuts civils tels qu'ils 
exiftent aujourd'hui , au nombre de 
cinquanté-fept articles ou chapitres , 
& les Statuts criminels qui en concienr 
nent quatre - vingt. On les rédigea 
en Italien dans un feul & même vo- 
lume , à la tête duquel les Doge Se 
Procureurs de la République mirent , 
le 7 Décembre 1571 > un décret por- 
tant qu'à commencer du premier Fé- 
vrier 1572, lefdites loix lerpient fui- 
vies & e^iécutées dans routq Tlfte , an- 
Huilèrent toutes celles qui avoient eu 
lîeu jufqu'alors» â rexception des pri* 
vileges & conceffions particuliers des 
villes deCalvi & Bonifacip, qui n'a-? 
voient pas été t\on-plus comprifes dans 
Jes loix générales que les Procurateurs 
2e Sai^t-Geçrge avoîent promu^uées. 
Comme ces nouveaux Statuts avoient 
été rédigés avec foiiipar des gens fa- 
ces , expérimentes , & par de favans 
Jurifconfultes , il n'y avoir prefque 
point d'articles dçnr l'exécution ne fût 
utile au pays j les Corfesles plus éclai- 
rés , & qui ont, étudié en droit â Bou- 
logne , à Pife 5 & autres villes de terre- 
ferme , conviennent qu'elles font très- 
fages, conformes aux principes géné- 
raux de 1^ juftice , & aux beioins patT 
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tîculiers de la nation , excepté celles 
qui regatdent quelques parties dé lad- 
miniftration ", dont ils fe plaignent 
beaucoup. Par exemple , celles qui at- 
tribuent un pouvoir fans borne aux 
Commiffaires généraux de la Républi- 
que : on jugera s'ils ont raifon par Tex- 
pofé que nous allons faire ici. 

Le grand Confeil de Gènes élifoit , 
tous les deux ans ,un Gouverneur gé- 
néral de l'ordre des Sénateurs , avec 
pleine autorité pour toutes les parties 
de police & de finance ; il étoit Juge 
de premfere & dernière inftance à la 
Jurifdiûion de Baftia , & par appel 
de toutes les autres Jurifdiétions de 
rifle. Sa préfence en chaque endroit, 
faifoit ceflTer toute autre autorité [a). 
Le feul Gouverneur avoir en Corfe le 
Aidxx, ddla Spada ou diSanguc\ c'eft- 
â-dire qu'il jugeoit feul de toutes les 
caufes criminelles ; & quoiqu'il y eût 
des occasions où l'on pût appeHer des 
Sentences civiles au grand Confeil de 
Gènes , on ne le pouvoir jamais pour 
le criminel (f»). Il avoit droit de con- 



( j ) Statuts civils , ch. i & i ^. 
{h) Statues criminels , ch. %., 

I v 
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^amnet à k corde, aux galères ^ â.a 
pilori , au fouet , fans aucune forma- 
îitc , ni preuve juridique , mais ex in^ 
formata confcicntiâ ; il donnoicdes fauf- 
conduics de non proudatur , fans être 
obligé d'en rendre compte j il appel- 
loit à lui les inftances & les caufes 
portées à des Tribunaux inférieurs j 

{}rononçoit feul fur ce qui intéreflbit 
e commerce , & accordoit ou refu- 
foit à fon gré rout droit d'importa- 
tion & d'exportation -, il difpofbit en- 
fin des revenus publics , & n'étoit obli- 
gé de rendre compte qu'en retournant 
à Gènes à l'expiration des deux années 
de fon commandement. 

De ce pouvoir illimité & despoti- 
que des Gouverneurs , il ne pouvoir 
réfulter que la deftruétion des mal- 
heureux Corfes ; la haine de ce peu- 
ple contre les Génois augmentoit cha- 
que jour ; mais il étoit défarmé, ne 
^ pouvoit communiquer avec aucune 
nation étrangère, &. n'avoir plus de 
chefs. 

Les affadinats étoient tolérés : on 

rapporte mille exemples où les grâces, 

où la promefle de laifler le crime im- 

"puni, étoient vendues d'avance. 

La plupart de ces Gouverneurs ou 
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Cotmnrflâires généraux aîétoienr peint 
dcUcats fur les moyeu» ^^e s-ejnïkhir y 
& ne foûgeoienc qu'à £atis^àire îeu^ 
lavidité ^ fm-tout ceux, dont la fortHni^ 
étoit délabrée, & qui foUfcitoient ces 
emplois pour la rétablir. Toutes' le» 
fonâions ^ reptéfematives , font à 
Gènes entrée fes neitiin^ des* Nobles'! 
on y^ diftiiii^ ^uît fortes 'de No- 
bleriè y l'utte» décocée & opirièpte ; 
L'autre pauvre te ayiHè. '^ Lfes Noblesi 
du premier ordre , en gin^ral'^ ne re- 
gardoieot le gouVdmemebt-de.là Cor-i 
fe , que cofntne an ijîoj^en d^a.ccumuf-' 
Isr leva» richeffes i au ci*0f|iS' d'^par*^ 
gnet^kut parrimbiM , &: conâitlé Un 
degré néceflaire pour arriver aux di- 
gnités féderitâiceside" rEtàf.J Les No- 
bles du feccmd ordre j^dotit te idé(îr 
d'acquérir ég^ioit la mifere > éroienii 
pour la phspart incapables 4e gouver^^ 
jaer avec qSquité Se défintéreflertiehri 
Ceft leur indifFér^icé »potir le«4ieiî' 
pubiîc , & iPabtis qu'lfe^^aifbiAic" ^ 
leur autorité*, qui^ifen ^^re^f^tti^'ilèfe 
vties'ftges âtt àéèat , a fi fott t^-d^-rié 
la/puiffance dïf^la ré|^tiqifté^«i?oeca- 
/tonné les fébdllîons. il f à ei>parmî 
les î^hiftWèéftlJfi^ ^ dôfe^és'^gftiftu 
d^i&igén^eê«M ^^tti i¥ f<ïnt ottcii- 

I vj 
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pées difc fouligeniçm (L^% peuples , Si 
qui Qjj^t- pris , loin de s'en fai re aiuoer^ 
Mais-, ainfi que dans rôus^ les ^mtres 
pays , ceiîl'çroit pas le pkrs ^rand nom- 
pre , la courte durée d^ leur goirver- 
nemenc , que la Gonftirution politique 
des Génois rendtâcnéceflair^, a été une 
principale- c^ufei di^.la mauvaife adini- 
niftrauon : des tint b^.& du peu de fuc- 
cès-quft celle. deSi autres ayjoic ordinaî- 
çeçn^iît. . \^% . Gottverneurs. avides fe 
preflbienf de contenter leur cupidité 
perdes; wies fouvem. odieufes & in- 
jttftes y:,Sc c^ux qui étoient vertHieux , 
û-ayc>if$/i£;^rpaftfiei lep^ps de votr mec- 
çte iQ^s, . l^çst. \p&$ deflTeins i estcca- 

.- Le; Gouvei^Déuff général avcit deux 
Vicaires élus , ainfî que quelques au- 
tres OflSciers , pap le grand Confeil 
de Gènes j ijs dévoient être Nobles, 
^^1 de pouvoir :ètre. Vicè-Gérents en 
qfs 4*ai>ience oq do^ nibtt du QoyJCi^t-^ 
%iur-» Les* deu3{ ^îcaires éitoiet^t Ju^ps^ 
dllpi^pai^çe iuftafiçe à Baftia. 

; ÎL^^avoit un-iH>ble Génois pouf Gou- 
verneur- dans chacune d^ villes d'A-. 
j^^io , .C^lvi & .3onifacio ^ fous le. 
lïp^î dej.ÇpjçpmiflAire» diEi U ftép»- 
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Corré, Algayola, Ragliano , Aléria, 
& Vico. \\ y avoir des Lieutenans 
choifîs andî parmi les nobles Génois. 
& Juges de première inftance dans le 
civil \ mais quant au criminel , ils n'a- ' 
voient que le droit de faire Tinftruc- 
lion du procès qu'ils dévoient envoyer 
aux Vicaires généraux : ceux-ci le rap- 
pottoient au Gouverneur général , qui 
pxononçoit feul la Sentence. 

: Les Notaires , les Avocats , les Tré- 
foriers > & tous les Employés pour 
l'admiaidration publique dévoient être 
Génois. Cependant les quatre villes de 
Badta , d'Ajaccio » de Calvi & de Bom 
nlFacio avoient confetvé des Magiftrats 
de Police » & la ville de fiaftia y par un 
privilège particulier, avoir un Podef-. 
rat qui recevoir en première inftance 
les caufes des habitans de la Jurifdic-I 
tion. Cette dignité avoit été àutrefbis^ 
Jbongrée par {^^ privilèges , & par l'é- 
tendue de fes pouvoirs. Elle donnoic 
le droit de^ pféfider ja.réleétion: des Dé- 
putés de là Nation \ mais. comme elle 
devoit être remplie par un Corfe , les 
Génois le$ avoient prefque tous abolis. 
Malgré t^it^ décadence générale ,; 
les villagesi avoient xependanft confer-. 
vé le d^it de nomoaier un Pddeftat fie 
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deux Pères des Communes deftînés à, 
repréfentèr ta Communauté ; mais ils 
ne fervirent plus qu'à faire exécuter les 
ofdres des Supérieurs. 
' On élifoit même un Capitaine d'ar- 
mes dans chaque Piéve , quoiqu'il fur 
défendu , fous peine de la vie , d*ea 
garder chez foi. 

Les Fiefs & Baronnies qui fubfifte- 
rent encore après la guerre ^ furent re- 
gardés comme biens allodiaux \ cepen- 
dant ils conferverent Tùfage des loix 
féodales lombardes, & les Seigneurs 
ou Barons ju^oienten première ins- 
tante ^ avec les Ëlus ; routes les caufes 
crimmellés ^quiéwient renvoyées en- 
fuite au Gouverneur général pour la 
Sentence. /: , i 

Il4i*y avoir d'autres impofitions que 
la Taille :, qui fe payoit également fans 
aucune difrerence.enrrc les pauvres 6c 
lés riclïes ; les Hatitansdes^ villes , les 
Seigneurs de Fie6 & i^s douze D^pu-- 
tés en étôietît feùls ^exempts. 

L'adminiftcacioa eB étcit à ce point , 
lorfqu'en Tannée 1728 , l'augmenta- 
tion des impôts de vingt fols pat f5eu , 
& la mifere d^es peuples les engagè- 
rent à une révolte prefqoe' générale;" 
La République le^^yaiïtiréduitt^^pat le 
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iecours des troupes impériales, con- Règlement 
vint le 25 Janvier d'un Règlement qui garanti par 
Ç\kx fait fous lagarantiede l'Empereur, rh^Tvi! 
au moment où les Autrichiens fe re- 
tirèrent de Corfe pour la guerre d'Ita- 
lie. Ce Règlement qui avoit pour bafe , 
de faire rentrer les Corfes dans une '^ 

{ partie de leurs anciens droits & privi- 
cges , ne fut point exécuté. Ces peuples 
ayant repris les armes j la République ' 
eut recours au Roi de France , qui y fit 
paflTer un corps de troupes en 1758 , 
ibus les ordres de M. de Boiflîeux. Ce 
Commandant -parvint à faire une ef- 
pece de traité avec les Corfes , qui lui 
avoient envoyé des députés & des ôta- Garanti 
ges \ & la République fit publier en cnfuitc par 
tette occafion un Edit le 1 8 Odobre , ^'^j^^'^^'f^ç 
fous Ta garantie du Roi & de TEmpe- ^l^ç^] 
reur. 

Mais il ne fut point agréable aut 
Corfes , & demeura fans exécution. M. 
de Maillebois , fucceflTeur de M. de 
Boiflîeux dans le commandement des 
troupes ^^Xi propofa un autre auquel 
on ne mit la dernière main que lous 
le Sénateur Juftiniani , envoyé à cet Perfcc- 
t^tt en qualité de Commiflaire géné4 J»^""^ ^°"^ 
rai : c'étoîtuneconfirnîationdeceuxde GJaftianT 
17 jj &de 17 jJ , ôcuneextenfiofi dis 
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{privilèges qu'on y accordoit. Nous aN 
oos marquer les changemens que Ton 
fie â Tadminidracion. 
Le ckan- ^^ convint , i °. qu'on érigeroit un 
gcmcntduc tribunal de Juges étrangers pour les 
i^p y ^^" appels & pour Tindruâion des procès 

a 1 admi- ^^ criminel , a6n que fi la Sentence 
nmration. ,/ . ^, \ r-^ 

n etoit pas approuvée par le Gouver- 
neur généra! , la décifion pût être en- 
voyée au fuprême Magiftrat de Corfe 
à Gènes {a). 

2^. Que le Gouverneur général ne 
feroit plus juge de première & dernière 
inftance dans le civil \ mais feulement 
par appel de la Sentence des Juges 
étrangers {^), 

5*^. On mit Sqs bornes à rautoritc 
du Gouverneur général ; il lui fut dé- 
fendu de proroger & fufpendre les 
caufes civiles ; de donner des' Décrets 
de non proudatur ; d'accorder des grâ- 
ces ou fauf-conduits , & de condam- 
ner ex informatâ confiicntiâ (c). On pro- 
mit au peuple d'ériger un ordre de 



• (tf)Loidu 7 Janvier 173 4, rapportée dans 
le Règlement. 

(b) Règlement de 175 j. 

<0 Ibidem. 
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ï^oblefle, qui f*eroit infcrkà la matri- 
cule de Gènts ( ^ ) , de nommer des 
Oorfes â quatre des petits Gouverne - 
mens de i'Ifle; favoir , Corté , Alé- 
ria , Vico & Sartene ^ de donner aux 
Corfes l*Evèché d'Aléria , qui fe- 
roit divifé en deux [ pour le rendre 
fans doute moins conûdérable ] , & 
ceux de Sagone & de Nebio j on leur 
donna aum les quatre Chancelleries 
ou Notariats des quarre fufdits gouver- 
nemetts j on convint enfin de ne point 
faire de nouvelles impontions , ni de 
changemenr aux loix , fans le confen- 
temenc des députés de. la Nation \ 8c 
cet article plut infiniment aux Cotfes, 
parce qu'il les ramenoit à leurs anciens 
privilèges. m ' '' 

Mais on n'ôbférVâ rien encote de 
ce Règlement , fur lecjùel les efprirs 
ne purent pas fe concilier. Les Gou- 
verneurs généraux continuèrent d'a- 
gir defpotiquemerit ; les Juges étran- 
gers furent bientôt renvoyés j la pro- 
mefle pour le rétabliffement de la No- 



ta) II cft à remarquer que depuis ijn » 
les Génois n*ayoieiit fait aucun Noble ca 
Corfe. 
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blefle fut oubliée , & les Corfes ne 
conferverent que les petits Gouverne- 
mens & les Chancellerie$ de Tintc- 
rieut» où les; Génois n,'oferent jamais 
aller les inquiéter. 

On vit renaître les aiïadinacs que 
les Gouverneurs entretenoient par le 
déni de toute juftice \ les peuples éta- 
blirent alors un Confeil de Régence 
pour remédier à ces défordres. On fie 
renaître, enfuite de meilleures efpc- 
rances» M. de Ghauvelin & M. de 
Curfay entamèrent une négociation , 
qui dura plus ,'de quatre années. Mais 
elle échoua à- la Confulte de Bafti'a » 
après laquelle M. de Curfay fut dif- 
gracié. 
Ie$ trois Trois des ^ticles du Règlement, 
articles qui qu'on propofa ai^x Côcfes dans cette 

révoltèrent Qccafion , leur parurent inexécutabl es. 
tant les - '. ■ . , i. . . 

Corfes à la ^^ premier, concernoit la limitation 

confulte de de lautorité àts Préteurs. Le fécond 5 

Baftia , & regardoit Tétroite étendue des bornes 

^"* y^^A^c ^" pouvoî*^ de la Rota en matière ci- 

eracc^eM* ^^^^* ^^ ttoifieme , contre, lequel ils fe 

de Curfay/ déchaînèrent le plus vivement , éroit la 

proereffion fucceffi vendes impofîtion^ 

par les qi^atre époques confécutives de 

îuftre en luftre , expofées dans les qua - 

tre tableaux. 
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M. Guifard , CommiflTaire des Guer- 
res, avoir donné le plan de cette aug- 
mentation graduelle de la Taille. Le 
Marquis de Curfay ayant goûté le fond 
de fon fyftême, Tavoit plié à (qs pro- 
pres combinaifons. M. de Chauvelin 
avoir adopté les calculs de M. de Cur- 
fay ,^après avoir été d'un avis différent 
fur quelqaes articles. L'idée de ce fyC 
tême éroit tour à fait heureufe , & très- 
propre à c'oncilier les intér&ts des 
Cbrfes avec les prétention^ des Gé- 
nois. La République vouloit augmen- 
ter les raxes , pour fe libérer de les an- 
ciennes dépenfes , & fubvenir pour 
l'avenir aux frais de l'adminiftration. 
Il n'étoit pas poffible da faire agréer 
cet accroiflTement d'impôts , dans un 
pays miférable , où l'agriculture étoït 
extrêmement négligée, où Ton ne con- 
noiflbit ni le commerce ni Tinduftrie j 
on peut bien , difoit*on aux Génois, 
parvenir à rendre les Corfes plus fou- 
rnis & plus fubordonnés ; mais on ne 
peut pas tout à coup rendre la Corfe 
plus opulente qu elle ne l'eft adkuelle- 
menr. On crut avoir trouvé un expé- 
diefir unique & au gré des deux par- 
tis , en établiffant une progreffion de 
taille, qui alloit de pair avec les pro- 
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grès de l'agriculture & de Taifance pu- 
blique. Mais la forme de ces Régie*' 
mens burfaux^ qui parut indéfinie aux 
yeux 4^s Corfes , effaroucha princi^ 
paiement la multitude raffemblee d 
m(lia, & incapable d^approfondic les 
objets. Ce furent leurs allarmes-qui 
cauferent le défordre de la Confulte , 
-& y firent échouer tous les rnoyens 
que M. de Curfay s'avifa de mettre ea 
oeuvrei^M. de Chauvelin compofa «n- 
fuite un autre plan de pacification , où 
les points qui révoltoient les Çorfes 
étoietit adoucis ^ & où le plan à*ïtni^iy 
(ition étoir déterminé & permanent j 
mais il n'eut ni fuite , tli exécution. 
Quelque tems après Gafforio fut aflat- 
fine. Les plus confidérables de la Na« 
tion gouvernèrent enfuite , ayant fot- 
mé un corps de Magidrats, ou Confeil 
fuprême compofé de cinq principaux 
fujets ré(îdetits à Cortc , & cinq autres 
Tribunaux compofés du même nombrej 
un dans chaque Diocèfe. Cette forme 
de gouvernement dura jufqu'au Géné- 
ralat de M. Paoli , qui convoqua une 
Diète générale doftt il émana divers 
Réglemens qui , jufqu aujourd'hui , 
n'ont reçu aucune altération. 

On arrêta qu'il fe tiendroit tous les 
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ans un ou deux srands eonfeils de la Loîx du 
Nation , composes des Députés de ^ " . 
toutes' les Paroi(re$^, élus dans chaque 
Piéve par une afTemblée du peuple ^ui 
fe feroit le premier Mai , conformé- 
ment aux anciennes loix du Royaume. 
Ces Députés deVoient nommer les Sé- 
nateurs & ks nouv.eaux Magiftrats. 

Ceux qui avoient été en exercice 
pendant Taiinée , dévoient rendre 
compte alors de leur geftion , & faire 
approuver les réglemens ou délibéra- 
tions que les circonlknces prenantes 
auroienr exigées. 

Il fut ordonné que le nombre des 
Sénateurs feroit fixéà neuf , dont trois 
dévoient toujours réfider à Corté , 
pour prononcer fur tous \q% cris impré- 
vus , & veiller au maintien des loix ; 
ils dévoient fe remplacer tous lesqua-! 
tre mois , & fe réunir tous les neuf fi 
les événemens le requéroient. 

Ce Sénat ou G^nil^il fuprême , de 
concert avec le Général, nommoit les 
Magiftrats de la Rota , compofés de 
trois Eccléfiaftiques prêtres ôc lettrés , 
qui dévoient toujours réfider à Corté , 
pour juger par appel & en dernière 
inftance pour tout le civil j le crimi- 
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nel ne pouvant être jugé que par le 

Confeil fuprcme. 

Les Députes de la Nation dévoient 
auITî , dans cette aflemblée , nommer 
les nouveaux Magiftrats , qui étoient 
fixés au nombre de trois pour chaque 
province \ ils-devoient être choifîs dans 
les familles les plus confîdérables , & 
réfider dans leurs Jurifdiâions pour 
juger en première inftance les diffé- 
rends des particuliers , & pour veiller 
à Tordre public. 

Les Podeftats & Pères àts Com- 
munes , élus par le peuple , croient 
changés tous les deux ans, ils ccoienc 
chargés de la police , & quelquefois 
de la perception des fubfides , ôc dé- 
voient commander avec, le Capitaine 
d armes , , les hommes deftinés pour la 
guçri;€M* . 
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GENIE 

DES CORSES. 

Xj é s Cocfes font naturellement in- 
génieux, capables d'affaires, éloquensj 
cloués de la pénécration la plus vive , 
ils lifent ,dans les yeux de ceux avec 
qui ils traitent , ce qui Ce pafle de 

rlus fectec dans Irfond de leur amé. 
Is partent longuement , mais la pro- 
lixité de leur difcours qu'il faut en- 
durer jufqu'au bout , fans quoi ils fe 
croiroienr infultés , eft affeiîtée de leur 
part pour tromper &c pour furpren- 
(ice i il n« fiut pas croire que, le 
talent de i» parole y -foii réfervé à 
ceux qui peuvent cultiver les lettres y 
c'eft lappanage de toute la Nation i le 
moindre paylan, le fimple berger difj 
eure.fes affaires' , -expofe fes griefs, 
jsftiSe fa. coiiduite avec une facilité 
d'élocufion qui ravit , & une aoon- 
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dance d'idées qui étonne. Il n'emploie 
qu'une réchorique naturelle j mais elle 
ert féconde en tours d'expreffions , & 
elle perfuade. 

Ces Infulaires ont été dans tous les 
tems diftingués.des autres peuples par 
la vivacité de leurefprit. Scrabon {a)^ 
il eft vrai > n'en avoit pas une opinion 
auflî avantageufe , lorfqu'il dit que c é- 
toit un fpeâacle à Rome , que la ftu- 
pidité des efclaves Corfes j mais on 
voit pat fon paffage même , qu'il a 
confondu , avec le défaut d'intelligen- 
ce , leur opiniâtreté invincible i ne 
vouloir rien faire. Et d'ailleurs Srra- 
bon qui étoit tranchant & ptév^nvx 
contr'eux, a çté démenti en cela par 
Diodore dç Sicile [h] , qui vantç leur 
pénétration , & ajoute qu'ils étoient 
préférés à ^ux des autres pays. 



{a) Viiere Roms cum adnlirathné Victt 
quantum in eisferitatii, atque kidolis plant fit 
helluinoi : nam aut vitam fugiunt , aut mpcL" 
tïçntia acjlupditate fya dominos obtundunt , in 
ut impenpe pcèniteat etiam Jî qiiis minimo emtr 
rit. Strab. lib. 5. 

(b ) MancipiaCorJica. SitigUlarï néun dono 
feryis ^Uis (id:uf^m. yita praJcrcndvv'iientuTl 
Piod.Ub«v. , 

rhiftoire 
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Uhiftoire a toujours repcéienté cette 
Nation comme ingénieufe , autant que 
cuerriere j les qualités de Tefprit , font 
Phéritage qu'elle a reçu des Grecs & 
des Phéniciens fes fondateurs. Ces four- 
^es étoient fûretnent abondantes ; & 
ce que les Carthaginois & les Ro- 
m^lins ont mêlé du leur , ne les a 
point appauvries. Outre (xs caufes, il 
y en a d^autres qui influant fur le na- 
turel des Corfes , contribuent à leur 
donner de la perfpicacité ; ce font la 
température de leur climat & la po- 
finon de leur pays. On a obfervé de- 
puis long-tems que les peuples méri- 
dionaux naiflent avec l'imagination 
plus vive que ceux du nord , & que 
dans les montagnes & fur les hauteurs 
où l'on refpire on air plus fubtil , les 
hommes qui les habitent , font ordi- 
nairement plus fpirituels fous un air 
plus agrefte , & un extérieur plus ruf- 
tique ; c'eft ce que nous remarquons 
en France , dans plufieurs de nos Pro- 
vinces. 

L'idiome des Corfes , eft la langue 
Italienne un peu corrompue ^fur-touc 
dans les montagnes , par le mélange de 
quelques termes maurefques. Ils en ti- 
rent un parti merveilleux , parce qu'ils 
: Tome IL K 
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lui communiquent la chaleur de leurs 
fentimens. Elle eft énergique dans 
leurs bouches & dans leurs écrirs ^ 

3aoiqu elle femble plus propre à pefn- 
re clq% images voluptueufes & rian- 
tes , qu à exprimer des penfées vigou- 
reufes , tant il eft vrai que la force du 
difcours vient moins du génie des 
langues , que du caraâere des Ecri- 
vains. Les peuples que le luxe n'a 
point amollis , & qui ont à foutenir de 
grands intérêts, comme la liberté ^ la 
patrie , la religion , s'expriment for- 
tement , parce qu'ils pehfentde vncme. 
Rien de plus mâle que les manifeftes 
des Confédérés de Pologne ; nen de 
plus véhément que les oraifons des 
anciens Romains , ni de plus chalu- 
reux que les difcours des Corfes ; (i 
le gros de cette Nation a croupi dans 
une ignorance profonde qui Fa fait 
ignorer de l'Europe , on doit plutôt 
l'imputer à la conftitution de l'Etat, 
qu'à la nature de leur efprit ; car les 
Corfes ont par eux-mêmes beaucoup 
d'aptitude aux fciences & aux beaux- 
arts \ ceux que leurs talens ont mis en 
état <le recevoir une meilleure éduca- 
tion en Italie , s'y font diftingués par 
desfuccès brillans. Les écoles de Rome 
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en rendent témoignage ; plufieursont 
rempli avec éclat des chaites de Pro- 
fefleur aux Univerfités de Pife & dô 
Padoue. Ils ont le goût délicat & un 
penchant naturel poujrla belle Jittc-» 
rature ; c'eft le jugement que le Dantô 
enportoit. ^/ 

Ils ont eu anciennement des Hif^ 
toriens , dont les principaux font , 
Pierre Cyrnaeus , Jeap de la Groffa, & 
Antoine Philippini. Le premier étbic 
trop prévenu en faveur de fon piays , 
dont il portoit le nom , inexad & fans 
méthode ; mais fon ftyle eft \gif U 
plein de chaleur ; il a écrit en. latin; 
on trouve fon ouvrage dans le recueil 
deMuratoriXe fécond tombe dans des 
anachronifmesgroflîers& adopte toutes 

- fortes de fables abfurdes ; mais fon 
imagination eft briUante : il a écrit en 
Itahen. Le troifieme eft diffus, rempÙ 
de petits faits, épris du merveilleux i 
fans ordre & fans critique , comme 
tous les Auteurs Italiens du feizieme 

. fiecle i mais il intéreffe par fa candeur. 
Ceft le pks eftimable des trois , le 
plus vrai , & celui dont on peut faire 
Je plus dufage.; il ^ écrit en Italiens 
1 outefois 1^ meilleur des Ecrivains na- 
tionaux , & avec qui les autres- ne 

K ij 
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peuvent point entrer en comparai/bii 
eft Ignazio Cardini , au jugenient des 
connoifleurs qui l*ont lu. C'étoit un 
homme d'une vafte littérature & d'un 
fublime génie , qui avoit fur bien des 
chôfes des opinions hardies & fingu- 
lieres , ptincipaiement en matière de 
religion. » Ses ouvrages font pleins de 
traits pérçans èontre les Prêtres & les 
Moines de fon pays. Gette témérité lui 
attira un orage qui l'obligea de fortir 
à ia hâte de fa patrie , & de fe ré- 
fugier à Luiques , où il mourut crois 
mois a{irès foh arrivée. Tous (es livres 
furent mis à l'index , & les Moines en 
brûlcf entamant qu'ils en attrapèrent* 
ypiU fans doute ce qui a empêché cet 
Auteur d'être plus connu. 

On ne trouve point fes ouvrages 
dans la Bibliotlieqùe du Roi. Un favant 
Jvibraif e , chargé dé former le Catalo- 
gue de ^ous les livres de cette Biblio- 
thèque , fit faire , en, 1 73^- , des re- 
cherches dans Vlûé de Corfe 3, fut 
ceux d'Ignace Cardini. L'Officier a 
qui il s'adre({à, 6c qui étoit homme 
de lettres , répondit qu'un Médecin 
4e; 3$(ïi^ > chez'qui il logeoit , fâchant 
^•fo^nd rhiftoire des Savans de cett^ 
Iflç , lui citoit les ouvrages dç Cardini ^ 
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tomme quçlc|ue chofe d'intéreflant , & 
lui avoic ptomis de lui en procurer la 
leârure , a condition qu'il en^ eût un 
foin extrême j parce que ces livres , 
peut-être uniques alors , ne lui appar- 
leiioient point ; que ce Dodeuf les 
ayant empruntés d'un de fes amis, qui 
àvoit eu le bonheur de les recouvrer ^ 
& les regardoit comme un tréfor , qu'il 
les avoir vus èfifin après bien des dif- 
ficultés ; lotfqu'il; fe propofoit d'en 
faire des extraits , leur maître , que la 
fureur des voyages avoir fait fp.uvent 
fortir de Baftia, s'étoit avifé , pour la 
fixieme fois , de retourner dans le Le- 
vant , d'où il devoit pafler en Perfe , 
où il a demeuré : forcé de lui ren- 
dre fes livres , il avoir fait depuis , inu- 
tilement , toutes les perquilîtions ima- 
ginables pour en retrouver d'autres 
exemplaires. Le même Officier ajou- 
toit , qu'Ignazio Cardini avoir écrit 
en latin , & que fon ftyle reirembloic 
à celui de Pline l'ancien. 

Les Gafpari , qui fe font rendus fî 
célèbres dans la cour de Philippe II , 
Roi d'Efpagne , & dont je parlerai 
dans le Précis hiftdrique de la Noblefle 
de Corfe , doivent^ être' ifiis au nom- 
bre des plus beaur génies que cette 

K iij 
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rfleàît produits. Ceux qui , dans les der- 
niers tems 5 ont paru à la tête des af- 
faires , ont donné la plijs grande idée 
de leur capacité. Je fuis étonné , tou- 
tes les fois que je lis les lettres de 
Grégoire Salvini , du Chanoine Orti- 
conni , & de GafForio, d y trouver tant 
d'efprit, tant de folidité , & toujours 
de l'éloquence. Hyacinthe Paoli faifoit 
agréablement des vers j mais il étoit 

f)lus grand Orateur que Poëte. C'eft 
ui qui a fait ce beau Mémoire adrefle 
au Roi , & que nous avons cité dans 
le cours de J'Hiftoire : je penche sL 
croire qu'il eft l'auteur d*un DiCçours 
manufcrit que j'ai trouvé parmi mes 
recherches , & qui fut expreffément 
Compofé pour prouver aux Rebelles 
la légitimité de leur révolte , & la [uf- 
ticè de leurs âmes. 11 a pour texte ces 
mots latins : Bellumgcrimus m in pacc 
àigamiis.V\îAo. lo. Nous faifons la guerre 
pour avoir la paix. L'Orateur y montre 
des connoidances audi profondes que 
variées : on pourroit lui reprocher d'a- 
voir chargé fon ftyle de trop de cita.- 
tions : défaut ordinaire aux Ecrivains 
de ce- pays , dont le goût n*eft poinc 
encore épuré , mais, qui paroît être un 
effet de leur adrefle , ayant eu fouvent 
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cccâHon d'éprouver combien un appa-* 
reil d'érudition en impofe à la multi- 
tude ignorante. A cela près , je n'ai 
rien trouvé dans ce genre de li fpé- 
cieux & de fi féduifant. 

On conçoit oombien les principes 
faux & dangereux qu'il mettoit en 
avant , accompagnés du ton vido- 
rieux de l'éloquence , dévoient échauf- 
fer des têtes prévenues & cnthoufiaf- 
tes de leur liberté, combien il eft in-* 
térefTant de découvrir la vérité à un 
peuple Ç\ digne de la connoître , ic fî 
malheureux quand on ne lui en fait 
voir que le phantôme. 

Paical Paoli ^ été plus loin que fon 
père en politique \ il l'a même fur- 
pafTé en éloquence. Je ne parlerai pas 
de fa façon d'écrire \ it% harangues & 
fes lettres qui ont couru à Paris & dans 
les Provinces , ne font ignorées de per- 
ibnne : il n'y a jamais eu de Corfes 
plus éloquens que lui & le fameux 
Gafforio. Le Père Serviie Galfuci a 
bien de la douceur dans fonftyle^ mais 
il n'a point cette force , ce pinceau vi*!- 
goureuxde M. Paoli. 

La lifle des gens de Lettres fe- 
roit en Corfe plus confîdérable , fî 
tant de milliers de citoyens » tous 
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fpirituels , avoient eu les mêmes fa^ 
cilitcs de s'inftruire , & de faire ger- 
mer les excellences difpo(ition9 dont 
la nature les a favorifés. C'eft une fa- 
talité déplorable que les guerres civiles 
& d'autres caufes fecretes s'y foient 
toujours oppofées à ^avancement de 
l'eiprit humain : on croyoit qu'on y 
trouveroit d'anciens Manufcrits , foie 
en parchemin , foit en velin ou papier 
de foie \ mais ces tréfors , s'ils ont ja- 
mais exifté » n'ont pu êtr^ confetvés 
jufqu'à ce jour. 

Les anciens Grecs , qui ont habite 
ce pays , y avoient àt% Ecoles puWf- 

3ues & des Académies, où enfeWuoient 
es Grammairiens & des Philo lophes \ 
ils étoient même en relation avec les 
Savans de Marfeille , qui avoient tant 
de réputation , & que les ilomains ne 
dédaignoient pas de cohfulter. Ce 
commerce de littérature dut donner 
connoiflance aux Corfes du fameux 
exemplaire d'Homère, appelle de la 
Cajfctu ^ parce qu'x\lexandre Tavoit 
trouvé dans la caffetce de Darius. On 
prétend que Pitheas , natif de Mar* 
leille, contemporain d'Alexandre, & 
lui ayant probablement furvécu , avoir 
procuré cet exemplaire d fa patrie. 
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îeu M. Olivier , Secrétaire perpétuel 
de l'Académie de Marfeille , homme 
judicieux & d'une érudition immenfe, 
rapporte ce fait dans une favante Dif- 
fertation , en fe fondant fur un ouvrage 
écrit en provençal , peu connu , & fur 
certains paflages de Pithéas lui-même. 
Cet ancien Philofophe , devenu le chef 
d'une Se6le nombreufe , envoyoit fes 
Difciples en Italie , dans la Grèce , & 
dans tous les pays du monde , pour 
s'inftruire en parcourant tant de cli*« . 
mats , & pour venir enfuire dépofer 
leurs nouvelles connoifTances à Mar- 
seille , qiii étoit le centre de leur dif- 
Îerfîon. Les Sciences exa£l:es , comme 
Aftronomie & Ja Géographie , n'é- 
toient pas les feuls objets de leurs re*» 
cherches j Pitheas leur avoit infpiré 
tant de goût pour la belle littérature » 
& fur-tout pour le divin Homère , 
qu'ils en acquirent tous les exemplaires - 
qu'ils purent trouver : il y a apparence 
qu'ils avoient en vue de les dérober 
au mauvais goût des copiftes & à la 
barbarie des tems. Paris alors n'exif- 
toit point , ou n'étoir tout au plus 
qu'une cbétive bourgade. On croit 
que nous devons aux foins & aux voya- 
g^ intéreflans de ces Marfeillois, la 
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confervariou du plus fubtime > comme 
du plus ancien êit% Poëmes. Dans une 
invafion des Catalans à Marfeiile , à 
la fin du neuvième fiecle , ou vers /e 
commencement du dixième > on fauva 
plus de trois cens rouleaux , qui étoiént 
autant d'exemplaires d*Homere : cette 
particularité eft confignée dans une pe- 
tite hiftoire de Provence fi rare , qu'il 
n'en refte qu'un exemplaire entre les 
mains d'un Académicien de Marfeilie^ 
si ce que m'a dit M. le Secrétaire per- 
pétuel de cette Académie.II s'enfuit que 
ces dépôts précieux de connoi/Iànces 
humaines , aevoient enrichir \&s Cor^ 
fes qui communiquoient avec les Mac-. 
feillois. 

Les Romains qui vinrent , après les 
Grecs , s*établir dans cette Ifle , y in- 
troduifirent leur goût naturel pour les 
grandes chofes ; mais il n y refte au- 
cune trace du génie de ce peuple cé- 
lèbre. L'Empereur Dioclétien qui , 
félon Salvator Vitalis , y fit brûler les 
archives où il étoit parlé de lui , a du 
à. cette occafion facriher beaucoup d'au- 
tres monumens de littérature. Les in- 
curfions des Maures , & les incendies 
qu'ils onr commis d^ns les villes prin- 
cipales , ont achevé de détruire ce qvii 
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avoit échappé à la (lapide cruauté de 
ce tyran. Et quand il s'en feroit fauve 

Quelque partie précieufe , tout fe perd 
ans le naufrage du tems , quand il 
ne furvient pas de caufes bienfaifan- 
tes , qui réparent les dégâts des caufes 
deftruftives ; ainfî les Corfes, fi capa- 
bles par la nature de leur efjprit de 
goûter la pôlitefle des Arts , lont de- 
venus barbares par défaut d'inftrudion. 
Je ne veux parler ici que de ces Cor- 
fes établis . en grand nombre dans les 
plages ôc les villes maritimes ; car les 
payfans Se les pâtres qui habiroient les 
montagnes , étoient plongés , fuivant 
le témoignage de Pomponius Mêla (a) p 
la rufticité où la barbarie où nous les 
avons trouvés de nos jours. Il eft tout 
fimple que des villes , colonies grec- 
ques , qui commerçoient &c commu- 
niquoienr habituellement par la voie 
de la mer avec les Grecs , enflent con- 
servé Se entretinflent le goût des beaux 
Arts & des Lettres : comme on remar- 

{à) Due grandes fretoque divifa etrufco ma* 
ri Corficà , &• Sardinia ; quorum Corjîca lit* 
tori propior , inter latera tenuis prêter quant 
uli aptrta ^è» Mariam, Colonie, ju^afunt 4 
harbaris colitur.. Pomponius ^Mcla fit\x orbis, 
i»p.5. 

IK.vj 
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que aujottrd'hni à Baftia & dans Ic^ 

autres villes maritimes , une certaine 

Êolitefle & les façons Françdifes qu'el- 
le ont contraftces par leur communi- 
cation fréquente avec nos garnifons , 
& qu'elles confervent par les mêmes 
relations de fociété. Mais les Monta* 
gnards ont été avec les peuplades grec- 
ques ,' ce qu'ils ont été avec les Car- 
thaginois , avec les Colonies romaines, 
& avec les Maures , dont peut-être ils 
ont pris plus que de toute autre Na* 
tion. Du tems àts Grecs » il ne /e ré- 
pandoient dans le plat-pays que pour y 
faire des excuriîons , ou pout y vendre 
leurs denrées furperSues , & acVietet 
celles de néeeffité première qui pou- 
voient leur manquer. H eft probable 
que les Romains n'ayant pu les fubju- 
guer par les armes', furent les gagner 
a la longue en leur cachant le joug , 
& ne leur montrant qu'un proteâeur 
dans un maître. Je crois que ces cott- 
quérans réuffirent par la force de l'e- 
xemple & de rhabitude , à les attirer 
& à les incorporer dans le refte de la 
Nation qui leur étoit fournis y mais ni 
les Romains , ni aucune pui(&nce après 
eux ne s'eft mis en peine de les tirer 
de l'ignorance groûiere où ils vivoieat; 
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ôc de leur fournir des moyens d'inf- 
truftion ; excepte un petit nombre qui 
ont eu arfèz de facultés pour aller étu- 
dier dans le continent de ritalie,& 
qui font devenus des chefs ; les autres 
errans dans leurs forêts , ont vécu dans 
k privation totale des lumières prodi- 
guées aux autres Nations. Leurs talens 
naturels faute de culture (ont demeu-r 
rés ftériles, ou n'ont donné que des 
produûions informes. 11 faut en excep- 
ter toijt ce qui eft du reffort de Télo- 
quenœ dans lequel ils excellent: on cite 
même Ja chanfond'un berger des mon- 
tagnes de Cochonée , aveugle de naif- 
fance , comme un morceau de génie , 
qui 5 difent les Corfes lettrés , feroit 
honneur à des imaginations cultivées. 
Un peut avancer ne^nmoms que les 
Arts font encore à naître dans Tintérieur 
"de riile , & q\xé celui même de la guerre 
pour lequel les Corfes ont toujours eu 
un attrait dominant , n'y eft pas con- 
nu : ils font belliqueux & fe plaifent 
au bruit des armes ; mais ils ne con- 
noiffent aucune efpece de taftique. 
Leur adrefle à tirer des armes à feu 
qu'ils acquièrent dès leur enfance pa£ 
1-uftge de tirer au blanc ,, leur devient 
inutile dans une bataille rangée après 
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la première décharge. Ils vont ordi^ 
nairement à l'ennemi par pelotons , 
fotiuun feu à volonté , & fe difperfent 
aulfftôt. Leurs aûions interrompues 
ainfi par de continuelles retraites , 
font plutôt des irruptions que des at- 
taques. 11 eft vrai que ces évolutions 
îrrcgulieres conviennent affez à la fi- 
tuation de leur pays , couvert de bois 
& de montagnes , coupés de diftance 
en diftance par de petites murailles ; 
mais il y a dans l'art militaire mille 
refTources dont ils pourroient ufer ^ & 
qia'ils ignorent. On dit cependant qu'ils 
ont paru plus exercés dans les deux 
dernières campagnes. Il eft certain , 
comme on pourra Tobferver dans le 
récit des dernières expéditions > qu'ils 
ont fait contre nous de très -bonnes 
manœuvres ; mais elles n'ont pu être que 
momentanées & peu foutenues. Etant 
attachés a ce genre de guerre qui leur 
eft naturel , celui d'irruption ,ils man- 
quoient de troupes réglées pour pou- 
voir défendre à pofte fixe ce dont ils 
s'étoient emparés. D'ailleurs ils n'a- 
voient ni l'ufage , ni lès facilites , ni 
les moyens de pratiquer tous les ma- 
eafins & les dépôts de fubfiftance qui 
leur eu^Tent été nécefTaires. 
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La France , où les Belles Lettres ont 
établi le principal fcjotir de leur em- 
pire , nuicreiTe de la Corfe , y por- 
tera bientôt le flambeau des fciences* 
Les efprits de ces peuples délivrés des 
entraves qui les tenbient captifs , fe- 
coueront les faux préjugés & les erreurs 
antiques. Guidés par le goût , ils mar- 

aueront leurs progrès par des chef- 
'œuvres , ic tourneront tout au profit 
de leur génie ce feu que le fanatifmc 
de leur liberté avoit allumé dans leur 
ame. Ce fera pour eux le fîécle heu- 
reux , & comme une création nou- 
velle qui les fera fortir de cette nuit 
profonde où ils fembloient être con- 
damnés par les malheurs des tems* 

M. de Curfay avoit commencé pen- 
dant fon àdminiftration de leur faire 
voir Taurore de ce beau jour qui fe 
levé fur eux , en inftituant une Aca- 
démie de Belles Lettres à Baftia. Les 
plus foibles coptoenpemens dé ces 
Sociétés littéraires intcreffent trop lef- 
prit humain pour ne point en confa- 
crer les détails dans THiftoire* Ce fut 
en 1750, que T Académie de Baftia 
tint fa première féance publique : le 
J2j Août , jour auquel elle avoit dé- 
terminé la diflribution du prix , elle 
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fe rendit le matin en corps chez M", le 
Marquis de Curfay fon proteâreur , qui 
logeoit danslamaifon des Miflîonnai- 
res , & de-là à la chapelle de la Con- 
ception , dite des François. M. Sapoti- 
ti 5 évêque de Mariana , y célébra une 
MelFe pontificale , pendant laquelle 
M. Bbzio , abbé de Cinarca , un des 
Académiciens , prononça le panégyri- 

3ue de S. Louis , dont on fut oblige de 
evancerlafête. Ce Difcours, applaudi 
autant pour rénergie des expreffions que 
pour la -fageJTe de la morale , renfer- 
moit les éloges du Roi de France ^ de 
la féréniffime République , 8c des Mi- 
niftres de ces deux PuifTances. 

A vingt heures^(a) d'Italie , TAcadé- 
miefe rendit , avec fon ProteÂeur , à la 
falle de fes affemblées publiques. On 
ouvrit la féance des Statuts , après la- 
quelle M. Tabbé Orticoni , un des pre- 
miers Aumôniers du Roi des Deu^- 
Siciles , & Direûeur <fti* tour > pronon- 
ça un Difcours fort favant fur rori- 
gine des Prix^ & Tutilité de leur dif- 
tribution. Jean-Luc Poggi» Secrétaire 
perpétuel , lut enfuite , en François & 
en Italien , le Difcours qui fut cou- 

(a) A midi. 
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renne 5 dont le Programme ctoit : Les 
devoirs âes fujets envers leur Souverain. 
M. Tâbbé Bellet , membre de TAca- 
démie des Belles-Lettres de Motitau* 
ban , auteur de ce Difcours , reçut , 
p^ procuration , le prix afligné y qui 
conuftoit dans une tabatière a or j prix 
de cinquante louis. 

M. Chabaud , de l'Oratoire , Pro- 
feffeur de^éthorique au Collège de 
Boulogne -fur -Mer , & membre des 
Académies des Sciences de Ville-Fran- 
che & de Pau 3 qui avoir concouru , 
balança quelque tems les fufFrages de 
la Compagnie , & en eût été couronrié, 
fi elle aVoit eu deux prix à diftribuer. 
Enfuite M. deChévrierlut une Dif- 
fertation fuj: l'origine & les progrès de 
1^ Tragédie , depuis les Grecs jufqu'à 
nous; M. d'Herbain , fur l'origine & 
les progrès du Chant : M. Barbajggîo , 
fur l'origine de la Médecine : labbé 
^Semidei lut la vie d'Aggripine , ou- 
vrage de fa c^mpofition : M. Aftolfî , 
doyen de la Compagnie , un Poëme fur 
la Navigation : M. Xavier Poggi , un 
autre i^ocme intitulé , Voyage maritim. 
. M. de Curfay propofa pour le prix 
de l'année 1752 , une Médaille d'or 
d'un prix conndérable , en faveur de 
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celui qui décriroit avec U plus dé Jon» 
dément la vérité la plus néceffairc à. uà 
Héros , avec urze Dijjertation fur ceux 
qui Vont été ^ fans avoir la qualiiépour 
laquelle V Auteur fe détermineroh. Oa 
avertit qu'on recevroit le Difcouts en 
profe italienne , françoife ou latine. 

Le Protedeur propofa un nouveau 
Prix , en faveur de la nation Corfe 
feulement. C*étoit une Médaille d'or, 
d'une valeur égale à la première » qui 
devoir être adjugée à celui d'entre les 
Corfes, qui démontreroit , par des rai- 
fons & des autorités , quelle eft la vertu 
morale la plus nécejfaire à Chomnu. 

De nouvelles fecoufles arrivées à 
l'Etat , renverferent les fondemens de 
cette Académie ^ qui n'étoient pas en- 
core bien afTurés : il faut efpérer que 
le Gouvernement attentif à rendre les 
Corfes heureux & à les inftruire , la 
rétablira d'une manière folide & du- 
rable. 
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CARACTERE 

ET MŒURS 

DES CORSES. 

-LN o u s n'avons gueres de détails fur 
les mœurs des Corfes du tetns des 
Grecs , des Carthaginois , & même 
ibus les Romains du tems de la Ré** 
publique \ Seneque eft le premier qui 
ait entrepris de peindre cette nation 
dans le diftique fuivant : 

Portait Jtt 
carai^crc 
o ni .-.•*(€$ Corfcs 

Se venger , eft la première loi des p^r Scire- 
Corfes j la féconde , de vivre de rapi- que. ' 
nés ; la troifieme , de mentir j la qua- 
trième , de nier Texiftence des Dieux. 

Je ne penfe pas que ce portrait foie 
en tout reffemblant & fidèle , je n*ai 
vu dans aucun endroit de THiftoire , 
que les Corfes aient paffe pour un 
peuple impie , qui n'aamettoit point 



Prima efl ulcifis lex , altéra vivere raptis. 
Tcrda mcadri, quana negare Deos. 
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de Dieux. Seneque enfermé dans uoe 
tour fitucè à la pointe de Tlfle , avec 
une communication probablemenr fbn . 
reftrainte avec les habitans , ne pou- 1 
voit pas voyagef dans Tintcrieur du 
pays , y fréquenter les hommes de 
difFérens états , pour connoître le ca- 
raftere & les mœurs de la Nation. 
On fait, d'ailleurs qu'il répandoit fon 
humeur mélancholique dans fes écrits , 
& qu'il facrifioit fouvent Texaâitude 
à la fingularité des#|jenfées. 

Il n'y a eu dansles derniers tems 

rien de fi varié que les jugemens des 

Par les ^^^^^^iï^^ ^^^ 1^5 mœurs de ces Infu- 

Ecrrvains Uires. Les uns , attachés aux anciennes 

modernes, idçes , les ont repré fentes comme des 

{>eUples barbares , fans principes , fans 
oix , fans vertus , reflemblans plutôt 
â des ours qu'à ài.t% hommes ; ou com- 
ité des gens faux , vindicatifs , lâches, 
poltrons , ennemis de toute domina* 
tion même la plus douce. Les autres 
fondés fur des obfervations plus nou- 
velles , /jugeant d'eux beaucoup plus 
favorablement , leur attribuant de la 
grandeur d'ame , beaucoup d'efprit & 
de bravoure , difent qu'ils aiment ï, 
faice rhofpitalité , qu'ils font capables 
d'amitié , & vifs dans leur attache- 
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ment ; mais ils coaviennent qu'ils font 
fi fenfibles à l'ofïenfe , qu'ils en con* 
fervent éternellement le fouveni'r , & 
en méditent toute leur vie la vengeance, 
dans rimpoflîbilité même de Texécuter. 
Qn voit à travers quelques traits de 
conformité , fur Icfquels ces Auteurs 
s'accordent , qu'il en a beaucoup d'au- 
tres fur lefquels ils fe contredifeut. La 
différence de leurs defcriptions , vienc 
de la différence de leurs génie & de 
leurs préjugés ; chacun a la façon de 
voir & de juger qui lui eft particulière* 
Les uns pour trop approfondir, ont ou- 
tré les couleurs du tableau ; les autres 
n*ont fait qu'efïletirer la furface des 
objets , ou ne les ont confîdérés que 
fous certains rapports. 

3 'ai pefé mûrement dans un efprit im- 
partial , comme dans ta balance la plus 
jufle 5 leurs opinions diverfes , d'où î'at 
eu foin d'écarter par le fecours de i a- 
natyfe , tout ce qui m'a paru être le fruit 
ae leurs préjugés & de leurs paflions. 
J'^ai tâche d'expliquer leurs contradic^ 
tions , de comparer enfemble leurs 
idées , de tirer dLes lumières même de 
leurs erreurs , Se j'ofe me flatter d'avoir 
tracé une defcripcion plus exade des 
mœurs des Corfes. Ce qui aie pluscon.- 

Tome Th *-■ K 



} 



12 8 Caractère &. Mœurs 
tnbué i me les faire connoître > ce (ont 
les conférences que j'ai eu avec des Na- 
tionaux fages , avec des Généraux Se 
des Officiers inftruics j avec des Cotn- 
miflaires des Guerres cjuiontfuivi pen- 
dant plufieurs années ces peuples dans 
toutes les fituations de la vie, & ont 
obfervé les procédés de leurs paffions 
avec des yeux auffi pénétrans que phi- 
lofophiques. Je me fuis d'autant plus 
volontiers décidé pour leurs obferva- 
tions, que je les ai trouvées analogues 
aux réflexions, que j*ai été à porrée de 
faire en écrivant cette hiftoire. 
Sobriété Les Corfes mènent une vie fru- 
cs Corlcs, g^iç ^ ^ fg contentent des plus fitn- 

ples produftions de leur pays , fans 
ufer de rafinement poifr en affaifon- 
ner le goût. Les bergers mangent fou- 
vent , dans leurs repas , de la viande 
que leur troupeau leur fournit , & la 
mangent k moitié cuite comme les An- 
glois. Il y a des payfans qui pendant 
trois mois d'hiver n'ufent que de pain 
de châtaigne en certains endroits , ou 
de pain d'orge en d'autres pays. Leur 
pauvreté & leur parefle les ont préfervés 
de l'intempérance , & les ont accoutu- 
més à vivre de peu ; mais quel que foie 
le principe de leur frugalité ^ils ne fonc 
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ni moins louables , ni moins heureux de 
pouvoir modérer leurs defirs , & d'être 
exempts d'une paflîon qui déprate les 
mœurs & enfante mille defordres. Us 
boivent du vin avec une modération 
qui n'^ft peut-être pas connue d'au- 
cun autre peuple. C'eft une chofe ex- 
traordinaire en Corfe que d'y voir un 
homme dans TivrelTe. 

La nature eft toujours aflTez libérale ^^^} ^^"^ 

f>our eux , & leur fobriétc diminuant ^j^'*"on. 
a fomme de leurs befoins, les caran- „^:"f ^^ 
■tit des inquiétudes de manquer & de bilieux. 
Tenvie d'acquérir. L'ambition Ci com- 
mune dant les grands' Etats où le luxe 
domine , eft rare en Corfe , où Ton 
ne connoît point les grandes richefles. 
Cette paffion y trouvoit encore d'autres 
barrières infurmontables dans la fierté 
naturelle de ces peuplestjtii ne leur per- 
mettoit point l'aifujétifTement nécelTai- 
re pour parvenir, & dans lapolitique de 
Gènes qui , n'étant point amirée de leur 
fidélité , les traitoit comme inhabiles 
aux premières dignités de l'Etat. Pourvu 
qu'un ménage , parmi les plus pauvres 
payfans , ait en fa propriété une petite 
maifon , una caiettina , fix châtaigniers, 
autant de chèvres & de brebis , il eft 
content de fa deftinée » Se ne penfe 
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pas qu'on puifTe -être plus heurem 

en pofledânt de plus grands biens. 

Uignorahce où ^Is font du prix 
qu*ont ailleurs les honneurs & Iqs ri- 
cheflfes , dont le goût réveille tant no- 
tre adivitc , ôtant prefque tout defir 
à leur ame , en laifle les reflTorts dans 
Tinaftion , & les rend d'une pareflTe 
Leur pa- extrême. Cet état d'indiiFérence pour 
fcflc. les biens de ce monde , eft caufe qu'ils 

vivent , fur-tout lesBalanoîs , dans une 
oifîveté brutale , qui ofFenfe la nature 
& dérange fon fyftême. Uniquement 
occupés de conferver cette tranquillité 
apathique , qu'ils regardent comme le 
fuprême bonheur , ils font tomber fur 
leurs époufes tout le détail des foins do- 
meftiques, &c le fardeau des œuvres 
de la campagne. 

Ce fexe foible , defti né par le Créa- 
teur à de plus douces fonâions ^ i 
faire Tagrément de la fociété , & que 
chez nous , dans ies conditions plus 
relevées , un excès de galanterie dif- 

f>enfe des occupations qui entrent i 
e plus dans fes devoirs , eft réduit J 
dans ce pays à faire 1 office de la- 
boureurs & de manœuvres. Ces fem- 
n>es infortunées n'éprouvent aucune 
ile$ confolations qui feroient fi capa- 
bles 
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Vies d'adoucir,. la dureté de leur fom 
au contraire , leurs maris qui fe 
croient d'une efpece bien fupèrieure 
a la leur , afFedent pour elles l'oubli 
le plus dédaigneux. 

C'eft doac un fpeftacle bien corn- 
muru en Corfe de voir , fiutout dans 
le? états infépçurs, les feipmes fe tourr 
i^ienter pour fbuinir leur r^he 5,tandis 
que les4iommes > particulièrement ceux 
qui Cont mariés , ont U cruauté d'y 
jouir du repos j on les voit refter fans, 
rien faire à là porte dé leurs maifons , ' 
ou promener, une pipe à la bouche , 
lei^r nonchalance d^ns le,ur village^, 
difçouriç fiir les no^v^j'es , & forrpdjc 
quelques, parties de jéû. Ils aimèiïc 
paflîonncment à jouer aux cartes , & 
ne quittent cet amufement que pour 
aller àJa chaffe diflîper leur ennui, 
& en mciTie-tems chercher la matière 
de. leur? régals,- ., ,, 

Ç'eft la,^/4r4gae qq'iîs crpîe^t ppu,- 
voic I^. plus fie ^periTiettre,fa^s déro- 
ger j car leur pâreffç tiré en plus 
grande partie fon principe d'iin ridi- 
cule orgueil qui leur perfuade , contre 
Je vœu de la nature , que l'homme 
.s^abailTe^ ^n travaillant , & compro- 
.;»eic'fa dîgpké. Us abhof rpienç autrç- 

Jomc If, ^ L 
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fois fi fonragriciilturejqu ■enfemcnçanr 
i peine ce qu'il leut falloir pour leur 
fubfiftance , ils laifloient en friche la 
moitié de leurs terres. 

Mais nos reproches , nos exemples 
mêmes , & le profit prompt & aiî'uré 
qu'ils ont retiré de leur labeur avec 
nous pendant nos diverfes expédi- 
tions dans nfle de Corfe , les ont 
réconciliés avec les travaux de la cam- 
pagne j du moins ils ne croient plus 
le dégrader en s'y" adonnant. 

Ce préjugé funefte les a iong- 
tems jette dans un autre inconvcnienr 
qui ne leur ^ pas été moins domma- 
geable, en leur faifant admettre c\\a- 
que année pour l'exploitation des ré- 
coltes trois mille Luquois ou Sardes, 
qui', en emportant leur falaire , enle- 
voient le peu d*efpece circulante qu'il 
y avoit dans le pays. Ils perfiftoienç 
dans cet ufage pernicieux, lors de là 
loumiflîoii de rifle'^^èé qtu prouv-Ç 
combien le nàtùtel eft difficile à're- 
dreflfer , ic que de tems il faut pour 
parvenir à déraciner une préyentioa 
nationale, toute abufive qu'elle peuç 
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peu d'înduftrie. On a beau avoir reçu 
de la nature des difpoluions heureu- 
{es y Tiner-we eft un poifon lent qui 
en defleche le germe & le fruftre de 
fa fécondité. Les Corfes tomboient 
ainfi dans une efpece d'inexiftence 
par rapport aux talens & à cette fé- 
conde vie , que refjprit reçoit de la' 
culture , & du fouflfle des arts. 11 eft 
vrai qu'ils écoient entretenus dans ce 
défœuvrement qu'on leur reproche , 
autant par les circonftances que par- 
leur penchant naturel. Une fatalité 
dQS pkis déplorables y perpétuoit leurs 
guerres civiles •, lorfquils Ji'étoient 
point en guerre contre les Génois , 
ils récoient entr'eux de Communauté 
à Communauté , quelquefois de Pro*^ 
vince à Province. Ces inimitiés fan-» 
glantes tiroient beaucoup de citoyens 
de leur travail & de leurs affaires* 

f>our les attacher à la pourfuite de 
eurs ennemis. Cqzîq vie errante & 
licentieufe à laquelle les uns & les 
autres s'habituoient , leur ôtoic le 
goût & 1q loifir de cultiver leurs 
champs. Aiiiiî les campagnes de l'an- 
cienne P.ome n etoient jamais fi né- 
gligées , que lorfque le Peuple Ro- 
main fe ibulevoit contre Tautorite, 

L ij 
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& qu'il fe 4ivifoit en fadions. D*ai/- 
leurs rien n*excicoit la pareffe des 
Corfes j on leur avoic ôte toutes les 
facilités du commerce , ils n*avoienc 
ni le relFort qui le fait agir , ni les dé- 
bouchés qui le rendent utile. Com- 
ment daps cçtte pôfition auroient-ils 
pu fe porter à, un travail qui ne leur 
procuroit point l'accroiiremçnt de leur 
fortune ? Il étoit plus court & plus 
commode d'y renoncer entièrement , 
ou de ne 'travailler que pour répoii- 
4re aucri des premiers befoins. 
Moyens £e gouvernement fe difpofe ap/our- 
de leur ap- ^»}^^j ^ leur f^ire eoûter ks avanta- 
prcndrcla- ^ , * i ? i»' 

griculture, g^^ ôç, Jes règles de l économie ru- 
rale ; peut-être qu'il -aMtorifera dans 
la capitale de cett^ Ifle, la formation 
d'une foçicté d'Agriculteurs à qui il 
recommandera de ne point fe livrer 
^l'agronomie , & de préférer les pré- 
cepte utiles ?i vr^is aux fyftêmes lin- 
^liers Se brillans. Peut r être qu'il y 
enverra auflî de bons ouvriers Proven- 
çaux , pour y apprendre aux BaUnois 
&c à tous les Propriétaires des Oliviers, 
Tart de greffer , d'émonder & dç cul- 
tiver utilemeric ces arbres précieux j 
-celui de cueillir à propos les Olives , 
^fkki^ trop p.rçyei)ir ;^ ni fans çrop ex,- 
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céder le point de leur matiiriré ; pour 
leur apprendre auflî à ne pas les cor- 
rompre en les amoncelant ,^ quel eft 
le meilleur degré de trituration , & 
comment il faut en exrraire les huiles 
avec aurant de propreté que de pro- 
fit & d'intelligence. Ces leçons mifes 
en pratique fous leurs yeux , leurs fe- 
roient bien plus avantageufes que des 
préceptes raiforanés. Si les ouvriers ont 
oefoin des lumières des Savans pour 
redrefler & pour guider leur routine 
fbuvent aveugle ; les Savans ne peu- 
vent fe pàiTer de lexpérience des ou- 
vriers pour aflurer leurs fyftèmes , & 
pour fixer leurs incertitudes* 

Il y a encore en Balagne mètne beau- 
coup d'Oliviers fauvages. M. le Comte 
de Vaux m*a dit qu'il en a vu d'auflî 
hauts que des chênes , derrière le cou«- 
vent d'Alfipratô , où il paflfa l'hiver de 
1759. Les oifeaux de paffage & ceux 
du pays viennent tous , attirés par les 
olives 5 s'y raflTembler , & forment un 
fpe£tacle agréable & varié par leur ra- 
mage & par leur plumage différens* 
C'eft à Auguftin.Doria qu'on anribue 
. lavantage qu'a la Balagne de cultiver 
les Oliviers : ils étoient tous fauva- 
ges , & abandonnés fur Ifes fommets 

■w • • . 
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des montagnes avant le gouvernement 
de ce Commiflaire général, qui rendit 
. des Ordonnances pour les tranfporter 
en plaine. Mais l'art de les foignere/î 
. demeuré dans Timperfeétion. 

L'habitiide de parefle qui a éloigne 
les Gotfes dvC travail & de Tinduftrie , 
n'a cependant point énervé leur com- 
tcorbra- pkxion , ni leur courage. Ils font ro- 
Yourc & buftes & valeureux j il y en a qui , 
leur coura- leur conteftent cette dernière qualirc, 
*^* & prérendent, qu ils ne fe montrent 

réfolus qu'a Tabri du périr, dans une 
tnaifon fermée, ou derrière leurs ro- 
chers ; que l'on confond à leur égarJ 
la bravoure avec la férocité. \\s ajou- 
tent , pour confirmer leurs fentlmens y 
qu'on ne voit point de combats fingu- 
liers parmi eux , & qu'ils ne s'expo- 
fenr point en rafe campagne contre 
des troupes réglées. Mais comment ta- 
xer de lâcheté des peuples qui fe font 
préfentés même vis-à-vis de nous datis^ 
plùlîeurs rencontres de la façon ia plus 
intrépide , & qui ont quitté ces pof- 
tes & ces rochers , ^que l'on regarde 
comme leur éternel rempart ? D'ail- 
leurs feroit- il étonnant que de$ payfans 
& des pâtres , accoutumés à ne fuivre 
que leurs chèvres £ur la cime des mon- 
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tagnes , eaflent montré une certaine 
émotion fi naturelle à* Vhumanité , 
quand ils voyoient des corps de trou- 
pes bien ordpnnés^ un feu fouteuu 
& bien réglé, fortir de leurs rangs , 
une artillerie formidable & bien ler- 
vie les foudroyer ? pourroic-on fans 
injuftice leur faire le reproche de lâ- 
xhété 5 quand alars ils auroient cher- 
ché des abris? Quel eft chez npus, quel 
eft dans tous les pays du monde , Thorn- 
,nie de campagne. nouvellement enrôlé, 
qui , voyant pour la première fois ce 
Ipedable terrible , ne fente pas fon 
ame s'étonner , fon cœur s'ébranler? 
Mais la vérité eft que loin d'être inti- 
midés de tout cet appareil , ces peu- 
ples fe font mis avec réfolution fur ]sl 
défenfive. Je ne cherche poiru les évé- 
nemens gui fe font pafles entr'eux , 
les Génois , & lei autres peuples , &: 
qui ont été à leur avantage, j'en trou- 
verois beaucoup ; mais /e me conten- 
terai d'en rapporter deux ou trois ar- 
vés il y a trente & quelques années. 

Trois homçaes ^ quatre femmes 
Corfes arrêteireat. huit cens Génois ou 
Grifonsà la folde de la République , 
qui croient venus exécuter une def-. 
cente eîl Balagne , dans l'Ifle Roulfe : 
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la chofe eft étonnante , mais le fait eft 
certain. L'un de ces Corfes renferme 
dans la tour qui garde- la plage , fai- 
foit un feu prelque continu , 2idé 
d'une femme qui fuppléoit au défaut 
de là main dont il étoit privé. Les 
deux autres retranchés derrière un pe- 
tit mur , tiroient à tout inftant , parce 
que les trois femmes qui les fecon- 
doient , chargeoient dans les inter- 
valles. Quelque prompte que fût leur 
manœuvre , ils dévoient être écrafés 
ar une troupe fî fuf)érieure en nom- 
re , & qui n'étoit pas fans valeur j ce- 
pendant ils l'empêchement par leur 
courage d'avancer , & donnèrent le 
tems aux payfatis répandue dans la 
campagne & les villages d'alentour 
d'accourir. Us s'attroupèrent , atta- 

3uereût les <3énois , ic les acculèrent 
ans la mer. La frayeur les précipita 
dans un petit bateau , qui ne put les 
contenir. Murati qui étoit alors da 
parti de Gènes , & qui depuis eft mort 
Capitaine des Gr^enadiers du Régiment 
vde Royal-Corfe -5 fut peut être le feul 

?[ui fe fauva à la nagfe. Quatre cens- 
urent f^its prifonniers j on les dé- 
pouilla 5 i& \t% femmes qui voulurent 
le venger de quelques mauvais propos , 
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les fouettèrent avec des orties , en leur 
difant : » Vantez-voiisune autrefois de 
»» Vouloir nous déshonorer ««. 

L'évéfiement dé Campo di loro , 
Champ d*or , que je n ai fait qu'indi- 
quer aans le coutssde THiftoire, & que 
je me fuis propofé de détailler dans 
cet article, où je traite du courage des 
Corfes , eft auflî un de ces traits frap-, 
pans qui tiennent du merveilleux. Il eft 
conftaté par le témoignage de toute k 
ville d'Ajaccio. Les bergers de cette 
Ifle conduifent leurs troupeaux aux pâ- 
turages de la plaine , lorfque les frima ts 
font répandus dans Tair , & que les 
montagnes font couvertes de neige. 
Vingt-un de ces pârrés s'étoient éten-- 
dus jufquaux bords de la rivière de 
•Campo ;di loro , à une petite lieue 
-d*Ajaccio. On en fut averti dans la 
ville. La garnifon compofée de huit à 
neuf cens hommes vtant Huflatdsque 
Grecs & Génois, fortît pour les com- 
battre. Loin.de fuir devant un corps 
dé troupes 6 fupcrieur en nombre , ces 
vingt un bergecs fe réunirent , ,& vin- 
orent fièrement , comme autant de hé- 
ros, attaquer/ CQS troupes , les batti- 
ciient , &c les repou0erent jufqu à un en- 
, àioit nommé jifpnto^ près de la ville, 
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touchant la chapelle de Sainl'/ofephJ/j 
conferverem leur avantage tant qu'ils 
ne furent pomt inveftis ; niais les Gé- 
nois ayant fait embarquer quatre cçns 
hommes d^infànterie fur des gondoles, 
qui paûTerent la rivière , on leur coupa 
la retraite , & on les enveloppa dans 
le marais d'il Ricanto. Ils oppofercnt , 
dans la mêlée , leurs poignards aux fa- 
bres de leurs ennemis , combattant fur 
leurs petits chevaux ; ils vendirent 
chèrement leur vie , & périrent tous 
les âfmes à la main , à Vt^cçpt'ion d un 
feul , qui , écha{>pé du carnage &c 5 e- 
•tant défiguré le vifage aveclefangde 
fes compagnons, demeuroit étendu fur 
la pouffiere , & feignoit d'ctre mort. 
Mais les Huffàrds qui avoient tranché 
la tête aux outres pour les poner en 
trophée , tôyant que celui-ci n'avoir 
pas encore éti décollé , .s^avaticerent 

{>our lui faire lamèmeopétation. Dans 
e moment qir ils aîloient lui porter le 
coup fatal , il fe levé , demande quar- 
tier i & l'obtient del leur Comman- 
dant ; cependant le Conimiffaire gé- 
néral Génois 'le condamna à perdre 
la vie^comm^ rebelle. O» le promena 
dans les rues d'Ajâccib ,^vec fix têtes 
de fespatetis tués dans cette aâiosi^ 
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qa'cn lui avoir attachées autour du 
corps. Après cette fcene horrible , il 
fut, décapité ft mis en quatre quar- 
tiers , qu'on pendit aux murs de la ville : 
c'étoit un jeune homme d'une belle 
figure. 

Quelques jours après , un détache- 
ment de Hulfards étant forti pour bat- 
tre la campagne , vit de loin un trou- 
peau gardé par un vieillard qui étoir 
Septuagénaire. Uu d'eu^plus impatient 
que les autres de tuer ce malheureux, 
pique des deux, l'atteint & s'élance 
pour lui abattre la tête avec fon fabte. 
Mais fon emportement lui fait manquer 
fon coup ,& le fabre lui échappe des 
mains. Donne-le moi , dit il alors aa 
berger, arec autant de ftupidité que 
4e fureur. Le brave vieillard qui , fous 
des cheveux blancs , avoit une ame* 
forte & intrépide le ramafTe , mais c'eft 
pour lui en couper la tète. 11 le ren*- 
verfe de fon cheval , y monte delTUs 
lui* même , & fe fauve. 
, Si les Corfes n'avoient point de 
bravoure Hans le cœur , ni de fermeté 
dans Tame , verdoient - ils comme ils 
font , fans frémir, les horreurs prochî^- 
nesde la mort& l'appareil des toui- 
«lens ? Ils font plus • ils ne fe mt- 
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mettent pas même de gémifTemens aa 
milieu des fupplices , lorfqu'ils ont 
une fois prononcé le n!tot patienta. 

M. de Contades , chargé par le Mar- 
quis de Maillebois de foire. exécuter i 
Corté , où il préfidoit à un tribunal 3e 
Juftice , fept ou hait chefs des' plus 
mutins, vit avec le plus grand^éton- 
nement leur indifférence pour la vie : 
ils n^avoient pas plutôr mis ordre â 
leurs confcieqces & a leurs affaires 
temporelles , qu'ils le faifoient prier 
de hâter leur mort , de croire qu'ils 
favoient mourir , & qu'il Jeur rsrdoic 
d'achever leur carrière. Ils enten- 
doient lire leurs Sentences fans (e 
troubler. /Ilonduits fur l'inftrument de 
leur fuppliçe , ils confervoient la même 
audace &t la même traûquillitc. Or , 
foutenir de fang- froid la préfence 
d'une mort' aflurée , demande encore 
bien plus décourage, que de Taifron- 
ter dans une bataille , où fes coups font 
incertains , où fou tenus par l'exemple, 
excités par le fon ûes înftrumens , 
échauffés par l'adion , l'on ne fent plus 
flu'une impreffion -machinale. Lesrai- 
ious rapportées en faveur de l'opi- 
nion, qui difpute aux Corfesleur bra- 
voure, ne font point concluantes , & 
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ne doivent point afFoiblir la réputation 
de peuples belliqueux qu'ils ont eue 
de tous les tems. 11 n'arrivoit point de 
duels entre les Romains , & cepen- 
dant oh ne dira pas qu'ils ne funent 
braves. Si , en gcnécal , les Corfes ne 
le commettent point dans la plaine, 
cela vient de ce qu'ils ne font point 
exercés à l'ordre des batailles , &.de 
ce que la (îtuation de leur pays exige 
raifonnablement d'eux cette manière 
de combattre. On n'a d'ailleurs fait au- 
cun reproche au R^égimcnt de Royal- 
Corfe , qui depuis trente anseft au fer- 
vice de France , .& qui s'eft comporte 
dans toutes les occafions où il s'eft 
trouvé , comme auroit fait un Régi- 
ment national. 

Cependam les Corfes terniflent leur 
courage par la conduite, qu'ils tiennent 
dans leurs inimitiés. Ils s'embufquent 
ibus les mâches , derrière un mur , ou 
dans d'autres lieux couverts pour tirer 
ixi^t leur ennemi fans rifque de leur cô* 
té 5 ou bien Us le prennent tout- à- coup 
par furprife, & Iç poignardent dans le 
tems. qu'il s'y attend le mpins. Lorf- 

Îu'qn tear repréfente combien il y a 
e lâcheté & d'atrocité de prendre a nfi 
ion ennemi en traître , ils répondent 
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que c'eft manquer de jugement., qne 
de s*expofer vis-à-vis de lui quand on 
peut s*en défaire par rufe & par arti- 
fice. Après avoir vu avec étonnemenr 
que des âmes courageufes s'abaitTecu 
à des perfidies fi noires , on verra avec 
bien plus de fiirprife , que d^s âmes 
ttiéprifables &c viles dans certaines cir- 
conftances , foient enfiiite capables de 
grandeur d'ame & de générofiré. Les 
traits fuivans, prouvent que ces fen- 
timens élevés ne font point étrangers 
j. /. à leur caraâere. 
capables de Deux Grenadiers du Régfmenr de 
grandeur Flandres , qui étoit en gatnifon à Ajac- 
d'amc& de cio , déferrèrent & s'enfoncèrent dans 
géaéroficé. |^ campagne pour y être à Tabri des 
pourfuites. M. de Nozieres leur Colo- 
nel-, & depuis Maréchal de Camp , fit 
le mên>e jout une partie de chaffe , ac- 
compagné de quelques Officieirs 8c de 
quelques domeftiques. Le hafard le 
conduifit fur les pas des deux Grena- 
diers , qui , l'ayant apperçu , fe jette- 
rent dans un marais couvert d'arbuf- 
tes, â une petite dîftanoe de la nïer. 
Un berger, qui gardoit tout près de- 
]À fon troupeau , lesavoit vus , & mon- 
tra , avec le doigt , au Colonel le liea 
de leur retraite. M, de Nozieres , qui 
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x>e comprenoit pas ce figne , lui de- 
manda ce qu'il vquloit. Le Berger s'obt 
tina à garder le filence, & continua de 
lui mpncrer les arbuftes du doigt & des 
yeux. On s'itnagina qu'il y avoir vu re- 
tirer quelques fangliers. On lâcha les 
chiens , qui s'acharnèrent & firent 
ibupçont^r qu'il y avoir une proie ca- 
chée. Les Officiers s'approchent , & 
découvrent par l'indicarion des chiens, 
la tête des déferteurs qot "éroient en- 
foncés dans la fange jufqu'à la touche. 
Ces malheureux font conduits à Ajac- 
cio, & condamnes, dans le confeil dé 
guerre , à paflTer par les armes le len- 
demain. Le pâtre , à qui te Colonel 
avoir donné qiiatte louis en récom- 
penfe, ne pur j?as tenir fecréte la joie 
qu'il^n avoir , & raconta fon aventure. 
Les Officiers k publièrent adB dans la 
ville , pour contenir leurs foldats , & 
leur faire voir qu'ils ne feroienr point 
-favorifés dansletir défertion par les na- 
turels du pays. La famille du berger en 
eft inftrnite , & en frémit dr'horreur. 
Tous les parens s'aflettiblent j ^. déci- 
dent qu'il faut oter ta vie â ce mpnftre , 
qui a deshonnoré fa nation & fa famil- 
Je , en recevant le prix du (ang de deux 
bommes* cojnmerinfame Judas l'a voie 
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reçu du fang de Jefus-Chrift : ils Je 
cherchent , le faififTent , & le mè- 
nent fous les murs d*Ajaccio. Ils fout 
venir un Religieux pour le confeflèr , 
& fufillent le coupable à la manière des 
François , en même-tems qu'on fufilk 
ie^ deux déferteurs. Après l'éxecution , 
ils remettent les quatre louis au Con- 
feflTeur, & le chargent de les rendre aux 
Officiers qui les avoient donnés à leur 
parent. Nous croirions , lui dirent-ils , 
fouiller nos mains & nos âmes , que de 
garder cet argent d'iniquité : il ne faut 
point qu'il ferveà perfonne de notre 
Nation. 

Un Colporteur François devaWfé fut 
fa route par deux Bergers de Palafca , 
monta à ce village , raconta fon mal- 
heurau Capitaine d'armes , & le pria de 
loi faire juftice. Les co-indications qu'il 
donna , firent reconnoître les voleurs. 
Efcorté par fix de fesparens ou amis , le 
Capitaine d'armes alla les furprendre 
dans leur cabanne , où il fçavoit qu'ils 
feroient couchés près de leur troupeau. 
Il les obligea de rendre iiu Colporteur 
les bijoux qu'ils lui avoient volés , & 
leur dit : Malheureux , recommandez 
vos âmes à Dieu \ ayant déshonoré la 
patrie , vous n'êtes plus dignes de de- 
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mearer parmi nous , ni d'exlfter nulle 
part ; enfuite il les fit arquebufer. 

Un bandit Corfe qa*on devoit paf- 
fer par les armes à Corté , s'échappa 
du lieu où il étoit en prifon. M. de 
Curfay » qui commandoit alors dans 
cette Ifle , croyant devoir, à cette oc- 
cafion , exercer toute la rigueur des loix 
militaires , condamna au même fup- 

{îlice la fentinelle chargée .de garder 
ô criminel , & accufée- d'avoir favo- 
rifé fon évafion. Ce foldat en étoit 
innocent } les parens du Corfe fugitif 
qui le fçavoient , allèrent vite trôur 
ver le véritable coupable dans fa re- 
traite , Se lui remontrer ce que l'hon- 
neur lui prefcrivoit dans cette rencon- 
tre. 11 fentit , malgré fon brigandage , 
quel étoit fon devoir , & réfoTut de fu* 
bir U mort pour l'accomplir \ il vint 
fe remettre entre les mains de la juf- 
tice, & délivrer l'innocent qu'on al- 
loit exécuter à fa place. Mais. M. de 
;Cur(ay lui fir grâce en faveur de tant 
de ^énérofité , & vit avec autant de 
plaifir que d'admiration , l'héroïfrne 
auquel la nation Corfe étoit capable 
de s^éten4re. 

Ce qui porte à la vertu , porte quel- 
quefois au vice , quand on franchit les 
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bornes qui les féparent. L'élévation 
d^efprit, la grandeur d ame , une forte 
degénéroficcmême, communeaux Cor- 
fes ^ étanr pouiTées à Texcès 5 les rendent 
Ils font vains & alciers. Il n'eft pas de peuple 
glorieux, qui foit plus fenfible à Tamour- propre , 
& plus glorieux , non pas tanc qu'ils 
veuillenr briller par de beaux habits» 
de fuperbes chevaux, des bijoux rares; 
ce goût peut bien commencer chez 
^ux par notre fréquentation ; mais ils 
n'ont ni les richelïes qui procurent pa- 
reilles fuperâuités ^ ni d'eux - mèmts 
l'envie de fe diftinguer par ces déco- 
rations frivoles. On pourtoit dire que 
cette paflîon dans leur atne , y eft une 
plante étrangère. Leurs prétentions 
tiennent moins de la vanité que de la 
hauteur. Ils ne regardent pas au - def- 
fous d'eux de conduire leurs propres 
beftiaux , & de faire les autres fonc- 
tions des payfans pauvres , pourvu 
que le^travail foit léger. Ils ne cher- 
chent pas même à s'allier avec de plus 
grands qu'eux , mais ils ne le cedem 
à qui que ce foit de leurs concitoyens. 
Accoutumes à vivre enfemble dans 
régalicé y ils font perfuadés qu'ils fe 
valent les uns les autres. Ces mœurs 
font particulières à quelques pays de 
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-montagnes , & fur-touc aux habitans 
du Nîolo. Ils diftingaent les Nobles ^ 
recoanus tels par des titres ou par la 
erfuafion publique \\ mais ils font 
abillés de même , & fe traitent pref- 
que d'égal à égal j la plus grande dif- 
tinârion qu*ils reçonnoiflent après la 
nobleffe , eft entre ceux qui cultivent 
leurs propres champs , ou qui gardent 
leiwrs troupeaux , & ceux qui font au 
fervice des autres & gardent les trou- 
peaux d*auttui ; la (ervitude leur eft 
lî. odieufe , qu'ils déreftent & mépri- . 
fent ce quien a lapparence. Le mal- 
heur arrivé à une femme veuve de SJr 
glia , montre i quel point ce préjuge 
eft établi. ' 

Cette veuve ayant perdu fon mari Préjugé 
fort jeune, avoit envie de convoler à d'état, 
de fécondes noces \ le berger de fon 
troupeau , & qui étoit fon valet , de- 
vinant la foiblefle de (on tempéram- 
ment, eut l'audace de vouloir en triom- 
pher. Ilnelogeoit point chez fa maî- 
: crefte j parce que les pâtres ferviteurs 
n'abandonnent jamais les troupeaux 
qui demeurent tous en plein champ &: 
ne font poin^t établés. Ils les conduis 
fent la nuit dans un enclos lorfqn ils en 
troavtîat. Ld ils allument du feu s'il fait 
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froid. Les Niolenchi ne fè coucliei 
point i à moins qu'ils ne foient deuxj 
mais ils s'aireoient feulement , & s a( 
croupiflent revécus d'un manteau hé- 
rifle de longs poils , pour être en ctar, 
dans cette pofture , de Te réveiller au 
moindre.bruir , & de garantir leurs bre- 
bis & leurs chèvres des renards , qui 
font enCorfe fort carnaciers , & y tien 
nent la place des loups. Ce genre de vie, 
tout dur qu'il eft, ne fut pas capable da« 
morcir la paflion téméraire du berger. 
Dans quelques- unes des vifires qu'il 
rendoitàla veuve pour lui rapporter Je 
produit du troupeau , il trouva I occa- 
fion d'attaquer furement fachaftetc \ la 
veuve fuccomba , & devint grofle. Ses 
parens qui en eurent connoiuance , lui 
demandèrent à qui elle s'écoit livrée ; 
elle refufa de leur en faire l'aveu. Mais 
on lui mit le poignard fur le fein; 
alors elle déclara que c'étoit au pâtre 
de la maifon. Quoi ! au pâtre , dirent- 
ils ? Eft-ce à un homme dç cette ef- 
pece que vous vous êtes indignement 
proftituée ? Vous n'êtes plus cfigne de 
voir le jour & nous ne vous laiflons 
que le choix du genre de mort. Pou- 
vons-nous fouffrir que vous furviviez à 
votre deshonneur qui rejaillit fur nous^ 
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Se qui , s'il étoit impuni , flétriroit 
nocre raçe^? La veuve infortunée op« 
ta le poifon , & demanda quelques 
jours pourfe préparer 4 mourir. Elle 
fe confeffa dans cet* intervalle , & fie 
fes dévotions j mais en vain recouruc- 
elle aux prières , & ver fa des torrens 
de -larmes pour toucher des parens fi dé- 
licats fur riionneur, & fi barbares; elle 
i)e put les attendrir , ni leur faire 
changer fa malheureufedeftinée; ellç 
h'avoit pas la liberté d*allei: un inftanc 
toute feule ,, on la fuivoir par - tout ; 
elle étoit gardée à vue comme une 
viétime fo'imife à un arrêt irrévocable, - ■ " '^' 
Le jour fixé pour cette fcene tragique 
çtant arrivé , on lui apporta le breu- 
vage funefte : elle le but , un moment 
après elle expira. On ajoute qu'on n*ac- 

, tendit pas qu'elle eût fait fçs couches, 
^que le fruitdefes amours illégitimes, 

" périt dans fon fein. Je ne crois pas que 
cette circonft.mce foit vraie. Tout le 
monde favoiç dans Iç village le fort qui 
Tattendoit; mais fori commerce fcan- 
daleux avec un homme d'une conditioi^ 
difproportionnée , félon leurs préjugés , 
parut fi fort le comble du déshonneur 
& un fi grand crime , qu'aucun n'of4 
inrerpofer fon crédit pour la fauyçi: 
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de h profcription. Le pâtre Juftement 

effraye , avoir pris la ruire , & s'écoic 

dérobé à la vengeance des parens de 

fa maîtreffe, 11 faut obferver que la 

<liftance xjue Ton met entre le valet ÔC 

le maître , eft fi peu fenfible à Texté- 

rieur , qu'ils fuivenc la mcme façon de 

vivre , & portent les mêmes vête- 

mens. 

tes Nio- Les Montagnard? , qui ne font 

Icnchi les point dans la condition des domef- 

plus fauva- riquçç , fe croient non - feulement au 

gcs 6c les nième niveau entr'eux , comme je Tai 

plus altiers j ,:• ,. - ' r A t»/ 

Jjçg (^Qj^fçg déjà Qit , mais encore preique a Lé- 
gal de tous les autres hommes , fuf^ 
fent-ils de ceux qui occupent les pre- 
miers rangs ; du moins ils ne font 
pou)t humiliés de leur grandeur. Les 
Niolenchi , qui paflTent pour les plus 
fauvages , portelit leurs prétentions 
encore plus haut que les autres, lis 
font prefque tous Bergers, & fe com- 
parent aux Patriarches, S'ils rencon- 
trpient un grand Seienenr, fût-il fui- 
vi diT cortège le plus magnifique , 
un Prince même accompagné de fa 
cour , ils l'aborderoient avec une con- 
tenance affurce, s'alfeoiroient à côté de 
lui , lui mettroient la main fur Té- 
pauIe,.tîreroiçnt de leur petit faç leur 
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flacon ,& quelques morceaux de jam- 
bon pouf lui $n oflftir , avec cette fa-, 
miliaricé qu'auroic pii infpirer dans 
lorigine Tégalitc naturelle entre les 
hommes. 

Ces Infulaires ont des points d*hbn- ,,, ^^^"* , 

I- > t. d honneur] 

neur patticahers 5, oa n en a trouve i,„iiJ. 
aucun qui ait voulu ecre tambour de 
'Régiment ,' il faut qit'on en prenne 
d'autre nation pour l'ufage de Royal* 
Corfe , & de la Légiort Corfe, Autre^ 
fois ils s'enrôloient tous gratuite* 
ment j encore aujourd'hui ils fe tien^- 
nent offenfés quand on leur offre de 
l'areent en reconnoilTance d'un bon of- 
jfice. Ce n'eft pas qu'ils ne foiént ex- 
ceffîvement intéreiïes ; mais ils fe corn-- 
portent ainfi , par cette opirvion que 
leur bienfait eftau-deiTus du paiement 
qu'on prétend leur faire. Aqfli leur gé- 
nérofité à cet égard dérive de l'excès 
•de leur orgueil': c'eft ce que M. Paoli 
Jeur à reprocHié dans une coh fuite. L^ 
même principe' eft caûfe qu'ils exi- 
gent tant de politeffes & d'égards : 
s'ils en avoient les moybns, ils aime- 
roient à prendre des airs de grandeur, 
pour s^attirer de la confidération \ Ils 
ïeroien't faftueux ; m^is' d'une rhanîet^ 
i^ni n'eût rîefid^ futile, llsifont jàlow - 
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de la célébrité , àc curieux de ces mâr- 
jques d'honneur quidonnent chez nous 
un rang dans. l'Etat , & qui défignenc 
au. moins une nobl^iTe perfonneiie ; 
ils ont toujours ambitionné un ordre 
de chevalerie.il en rélulte qu'ils s'elii- 
ment beaucoup, & parce qaj* Ihom- 
me porte tout à l'excès 5 cçtte grande 
idée d'eu^ - n-^mes les rend entêtés 
dans leurs préventions , paflionnés pour 
l'indépendance » délicats fur les in- 
jures 5 implacables dan§ Içurs reflTen^ 
timens, 
Lcuref- La vengeance a. tou/oars été , Se 
P^^^^^^^'malhQureufemenc çft encore leur vice 
gcanccr j^ pj^^^ commun , & le tiaic àiftiuQ:if 

Aq leur cara\3:ere \ elle y eft poulTéç 
jufqa'au:^ plus 4io'rnbles excès , &; re- 
vêtue des circonftapces les plus atro- 
ces. Le tems qui affoiblit ^ tout , ne 
fait que fortifier Içurs inimitiés dcmcf- 
tiques. Elles s'étendent ordinairement 
jufqu'au qu4tciemc -degré de parenté; 
On îïexçepre que les prêtres , les fem- 
jmes & les enfans. C'eft à ce fléau 
^u'on 4oit attribuer la dépopulation 
de cette Ifle, & à la mauvaife ad»- 
;min\ftr2rtion de plufieurs Çon^niiilài- 
fjr es généraux , - qui iplçroier^t ,. laif- 
:4biçfit impunis iijSc favorifpieat q[uel- 

quefois 
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. quefoîs les aflaflinats. Aînfi les famil- 
les fe détruifoient par cette fatale ré- 
ciprocité d*engagemens ; & d'ailleurs 
le premier affatlin intérélfé à continuer 
fon crime pour la confervaiion de fe$ # 

|oars , muttiplioic les meurtres au- 
tant qu'il pou voit , & jufqu'à ce qu'il 
ne reftât plus de vengeur au premier 
de fes ennemis, qui avoir péri de fes 
xnains. On a vu tuer un vieillard de 
quatre- vingt ans , qui étoit le derniâc 
individu d'une famille nombreufe , 
éteinte entièrement par des aflfaflinats , 
pourcaufe de vengeance. 

ti n'eft rien de fi facrc , qui puiffe II n y a 
retenir chez les Corfes les mouvemens r|cn de fa- 
de cette paflîon violente. Un habitant ^^^ ^^^^ 
de Monte- Maggioré , afliftant le jou^^ ^^^ ^°p^t 
d'une fête folemnelle à la meffe paroi f- fi^n. 
fiale du lieu , apprend au milieu des cé- 
rémonies auguftes du facrifice^ qu*on 
vient de donner la mort â fon coufin. 
Emporté par l'efprit de. vengeance , il 
trouble touc-à-coup lefilence des myfte- 
res , en s'écriant d'une voix menaçante, 
qu'qp m'apporte mon fufil , la^miajho'- 

Îttta. Cette expreflîon de fa colère dans 
c temple du Dieu de paix & en préfence 
de fes autels , étoit infolite & barbare ; 
itiais il faut remarquer que perfonne 
Tome IL M 
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ne fut feandalifé de fon emporteimenr; 
' II foitic. de TEglife , en continuant 

4'exhAler fa ftuear , alU ptendre fés 
Atmes > Se battit la camp^igne pen-* 
dant trois atanées , pour chercher te 
mom^C dç fatisfiaire fa paflron. Pat- 
mi les affaffins qui font pourfuivts, les 
uns ne fortent que de nuit , ou de jour 
avec de gt andes précautions ; d'autres 
fefteujc catchés fous quelques roaches , 
ou dans les antres de quelques rochers , 
où leurs parens qui favent leurs retrai- 
tes , ont loin de leur envoyer des pro^ 
vi fions. Tandis que le vengeof était 
à la recherche. du meurtrier, les deux 
^milles s'accommodèrent enfemb\e , 
de nous allons voir dans cet incident un 
noaveaudéveloppernentdes mœurs de 
ces peuples. 
.^ijZ.™!! Il y a en Corfe des médiateurs en- 

mcdiatcurs i r mi • i . . . . , 

pour récon- tre les ramilles qui ont des inimines , 

ciller les fa* comme il en efl: entre les paiflTances 
milles, belligcrentes qui font en guerre. Ceux 
de Monte-Maggioré tnénagerent une 
pacification qui Fut fignée des partiel 
intcreflTées , & même par le fils du dé- 
font, âgé tout au'plus de fix ans. Gom- 
me les Corfes , dans le commerce de 
la vie civile , obfervent exa<9:ement leur 
parole , fut-tout iorfqu'elle eft confi- 
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çnée cîans un a6te public , la paîx eût 
ccé bien cimentée , fans une fubrilité 
qui en renverfa les fondemens. Les 
parens du morr fe raviferenc , &c trou- 
vèrent que Tade étoit illégal 5c nul , 
au moins à l'égard de l'enfant qui l'ar 
voit iîgné 5 3c qui , à caufe de fon bas- 
âge , ne pouyoit valablement coopérep 
à aucun contrat. Us décidèrent qii'il 
n'étoit point tenu , comme les autres, 
a fuivre l'engagement qu'on avoit pris , 
Se qu'il demeuroit obligé de venger 
la mort de fon père ; fa mère lui an- 
honçoit tous les jours qu'il le de- 
voir. Ces paroles fouvçnr répétées > fi- 
rent germer la baine dans fon ame. 
A peine eut- il atteint fa quatorzième 
année , qu'il fe mit en campagne , 
chercha fon ennemi , le furprit & le 
tua* - 

Ce n elt pas le leul qui ait fait ainfi a'un Corrc 
le premier effai de fes armes j la même qui a été 
loi eft impofée à rous ceux dont les ^^afliné , 
pères ont été malheiJteufement affairi- "î?""5. '* 
nés. lleft arrivé que des femmes ayant fanXnréc" 
trouve la chemife enfanglantée de hars de fon é- 
époux , Tant gardée avec foin , pour po'Jx à fes 
l'offrir aux premiers regards de leurs ^"^^"spouc 
eufkns, & les exciter par ce fpeftacle veneur 
à venger la mort de leur père. Elles mort de 

M ij Icurpcrc. 
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leur marquoient elles-mêmes la vic- 
time qu'ils dévoient immoler , & raf- 
furoient leur timidité contre Thor- 
reur du crime , en les accoutumant i 
ridée,de laflaflinat. 11 faut quelles 
fuffènt bien infeftées de cette pailîon , 
puifqu'elles noutrilToient dans leur ef- 
prit ces projets fanguinaires ; puif- 
quune mère pour fuivre refprif de 
vengeance ,expofoit fouvent l'unique 
fruit de fon amour , au reflentiment 
de toute une famille , & à une mort 
certaine* On aflfure que les femmes 
de cette efpece font les premières a 
exciter leurs frères , leuts tnatis » & 
même leurs amans a ces fortes à'iiô* 
micides ; qu'au rifque de les per- 
dre , elles les portent à les venger 
des moindres injures qu'elles' ont re- 
çues. Ayant accoutumé , pour les pi- 
quer d'honneur, de leur tenir ce dif- 
cours en pareilles circonftances : Non 
jitu huomo fe voi non ne fatt la vtn-^ 
data ; c'eft-à-dife , vous ne mériuTi^ pas 
de porter U nom d^ homme , Ji vous nen 
titt\^ pas vengeance. Cependant les que- 
relles de femmes à femmes n'ont point 
ordinairement de fuites fâcbcufes ; 
elles fe prennent de paroles , fe char- 
gent dlnjurds , en viennent quelque- 
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fois aux mains , & lorfqu'elles ont 
l^puifé leur colère , elles fe calment , 
& un moment après elles redeviennent 
amies ; mais il y a beaucoup de fem- 
mes eftimables à l'abri de tout re-r 
proche. 

Les inimitiés de ces peuples fe pro- Signe cx- 
duifent au-dehors, fur-tout celle qui ^^"«o^; 4c 
doit fe terminer par une fin tragique , ^^"", ^?** 
^ qu on appelle une inimitié de fang , fiantes. 
ur2a inimicitia di fangue. Autrefois le 
Corfe poiïedé de cette paflîon , & qui 
méditoit fa vengeance, laifToit croître 
fa barbe d'une manière afFreufe , princi- 
palement les montagnards , afin qu*en 
voyant ce fymbole lugubre , on ne 
doutât point de fon amour pour fes pa- 
ïens, s'il avoir leur fang à yenger , ni 
de fa bravoure, s'il devoir tirer raifon 
d'un affront infigne. Rien ne l'atten- 
^riflToit dans cet état, ni la vue de fon 
épôufe , ni même celle de (es enfanj» 
If devenoit rêveur , taciturne j Ces re- 
gards croient farouches ; on étoit ef- 
ftayé de fon extérieur y il prenoit tous 
les fombres dehors delà triftelTe , parce 
quil fe croiyoit malheureux jufqu'i 
ce qu'il eût ôté la vie à fon adverfaire. 
Le Corfe d'aujourd'hui qui nourrit ua 
pareil projet de vengeance , eft doœi» 

M il j 
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né d'une égale fureur , quoiqu'il ne 
porte point une longue barbe ; car ces 
vendettes ne fubfiflent plus ou four 
bien rares, il oublie fon trouf>eîia , 
& les befoins de fa famille , les grands 
intérêts de la patrie , ainfî que ceux 
de la liberté ne le touchent plus ; il 
cherche avec fureur les traces de 
Tinforcuné qu'il veut perdre ; il grim- 
pe les montagnes 6c pénétre la pro- 
fondeur des forêts ; le jour finir j 
mais fa colère ne fe ralentit point. 
Il pourfuit encore le lendemain {oa 
ennemi avec une ardeur égale à la 
haine qui le dévore. A-t-il découvert 
fa retraite , il refpire; mais il ne perd 

ras de tems , il s'embufque , il épie 
occafion favorable : il commence i 
jouir du plaifirde la vengeance. Enfia 
la viftime de fon' reflentinient tombe 
dans fes pièges y il l'immole , & fa 
rage fatisfaite , il revient tranquille- 
ment au milieu de fa famille repren- 
dre fans remords le cours de fes of- 
&ires & de fes^. anciennes habitudes. 
G'eft le déni de juftice , & Timpunité 
des alTaffinats qui ont rendu en ce pays 
la vengeance fi commune & fi fan- 
guinaire. 

La Corfe néanmoins renferme des 
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âmes géncreufes qui favent tnaîtrifer 
leur nainô. Je n'omettrai point ici la 
belle aétion d'un habitant de Ziccavo, 
arrivée près de la fontaine du comté de 
Frafco , monument qui en perpétuera 
le fouvenir. Ce citoyen vertueux fe re-^ 
pafoic avec trois des iiens près de cette 
fontaine , lorfqu il vit arriver inopiné- 
ment dans le même lieu TafTaflin d'un 
de fes fib , & qui n'étoit connu que 
de lui feul. Il lui parle avec amitié , 
le force de fe rafraîchir avec eux , & 
de partager leur bonne chère. Cetre in- 
vitation que le voyageur croit perfide 9 
lui glace le fang dans les veines. Il s*y 
fend néanmoins , parce qu'il ne peut 
s*évader. Ils mangèrent tous deux dans 
des fentimens bien differens^ Tun con£> 
terne , croyoit toucher au detniet mo- 
ment de fa vie •, l'autre , qui fe difpo- 
foit à une aâion fublime , mànifeltoit 
k^foie que donne la pratique de la 
vertu. A la fin du repas , l'habitant dfr 
SSicCavo coftgédife fatompagttie , & de* 
meurt fcul avec fon enneïni. Vôtre 
vie > lui dit* il , t!ft en moft )>buvoir ; 
Je potttrois vous l'ètet dans ce mo- 
ment , & venget h mort de mon fils. 
Vous m^avez txXiié bien des latmtss ; 
vous ^ez mis k défoktion dans ma 
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famille; mais je veux bien oublier tova 
les maux que vous m*avez caufcs j 
fouvenez-vous de traiter vos ennemis 
comme vous voyez que je vous traire, 
& perfuadez-vous qu'il eft plus glo- 
rieux & plus doux de pardonner , 
Sue de fe venger. Après ces mots , 
l*embra(Iç ; & le laifïant dans l'admi- 
ration de ce qu'il venoit de lui dire , 
il va rejoindre fes trois parens, & leur 
dit : » Cet homme que vous venez de 
•» voir , eft le meurtrier de mon fils ! 
w je lui ai fait grâce , & lui ai confervé 
» une vie qu'il ne tenoit qua moi de 
»f lui arracher. Imitez mon exemple, 
I» & n'entreprenez jamais ricu contre 
»> lui qui puiife altérer le plaifir que )e 
» reflens d'avoir fait une belle aAion». 
Mais ces Infulaires font , en général , fi 
inflexibles dans leurs animofit es, (îobf- 
tinés dans leurs projets de vengeance, 
qu'il eft palfé en proverbe dans le pays 
même , qu'un Corfe ne pardonne ni 
pendant la vie , ni après fa mort» // 
. Corfo non ptr donna mai ne vivo , nt mono. 
l^t^ ii" Qu'il y a de chof«s étonnantes dans 
encore une '^ cœur humain ! Ces peuples qui ne 
de leurs refpitent que le meurtre dans leur ref* 
premières fentiment, font les plus hofpitaliecs 
Tcrtu». des hpmmeç. Il n v a poluç d'hôtellerie. 
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ni (l*aut>ergo dans lear Ifle ; les natureb 
du pays qui ont des voyages un peu 
longs i faire 5 & qui n'ont point de 
coiinoiflTance fur les routes , prennent 
4es lettres de recommandation , qui 
leur procurent le meilleur accueil de 
la parc de ceux à ^qui elles font adref- 
fées ; ils trouvent le logement & la 
table chez les Patrons , qui regardent 
les bons- offices qu'ils leur rendent , 
comme un devoir. De même les étran- 
gers ont fouvenc trouvé gratuitement 
chez les Corfes, un afyle, delà nour- 
riture Se route fureté, quand même ils» 
euflènt logé chez quelque brigand de 
profelTjon , qu'on appelle dans le pays 
ladro publico. Ces lortes de gens qui 
méprifent toutes les autres loix , ob* 
fervent religieufement Thofpitalité ^ 
la perfonne & les effets de leur hôte 
font à leurs yeux des chofes facrées ;. 
ils le traitent en ami : lui fervent de 
proteAeur , l'efcortent dans les en- 
droits périll^x , le défendent au péril 
de leur vie , oc veillent à fa conferva- 
tîon jufqu'à ce qu'ils Paient quitté* 
Mais ce qui m'étonne tout autant , Se 
me fait croire que rhofpitalité- eft de 
leur part plutôt le fruit de la fuperfit- 
lïon que de Thumaniié j^c^eft qj-ie cette 
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vertu fi propre à les rendre fociables y i 
polir leurs mœurs , la'ôre rien de leur 
rudefle ni de leur férocité. Tel de ces 
brigands qui vous reçoit dans fa mai/ôn 
& vous fert de fauve- garde , vous ravira 
la bourfe , s*ii vient enfuite à vous ren- 
contrer en chemin , prévenu de cette 
idée , que n'étant plus obligé alors â la 
loi del'hofpitalitéjil peut foire libre- 
ment fon métier de voleur. 

Tant la paflîon qu'ils ont d'acquérir 
fans qu'il leur en coûte de peine , les 
jette dans le brigandage ; peut - erre- 
qu ils refpeéleroient les choks confiées 
à la foi publique y du moins on n'ofbîc 
gueres y toucher du tems de Diodote de 
Sicile (a). Après avoir rapporté que les^ 
rayons de miel , que l'on trouvoit far 
les arbres des montagnes , croient i 
celui qui s'en emparoit le premier^ 
fans que fa bonne fortune lui attirât 
des querelles ; cet Auteur ajoute , que 
les brebis étant diftinguées par les mar- 
ques de leurs maîtres , enrôlent peu- 

Hl I I I I. !■■ I I I I - I I 

ia) Namquiin monûum ariorihusinvemun^ 
tut favî y citra controverfiam illorum funt , 
fui primi invenerunt , ovefque certis dijiinôla 
notis y etiam nemîne fermante beris fuis- atar 
9^U èiod. lih. j^ 
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les rifques > en errant fans gardien , 
d'êrre la proie de la cupidité. Les par- 
ticuliers flattés de cette confiance mu- 
tuelle , auroient d'autant moins ofé 
violer ce dépôt , qu'ils étoient récipro- 
quement intéreffés à le conferver. On 
m*a pourtant affuré qu'aujourd'hui les 
larcins dans ce genre étoient fréquens , 
malgré les exemples rigoureux de juf- 
tice que M. Paoli a fait faite à ce fujet ^ 
il n'a pu empêcher les Corfes de fe^ 
dérober ainfi continuellement quelque^ 
chofe. 

On attribue encore à ces Infulaires 
du penchant à la fourberie ; cepen- - w, > ^ 
dant ils tiennent icrupuleulement leurjçyjp^çlg^ 
parole lorfqu'ils fe croient engagés , & 
font très-fidéles à garder entt'eux leurs 
conventions &c lesaâres publics. M. le 
Maréchal de Contades les mit fur ce 
point à répreuve pendant le féjour qu'il 
fk dan« cette Ifle. Voulant éteindre les 
h^ïtïQs qui divifoient nombre d'habi- 
tans des piéves qui étoient à fes or- 
dres , 8c prévenir les meurtres fi funef- 
tes à la population , il affembla tous les 
chefs de famille , & leur fit un difcours 
touchant & plein d'humanité , après^ 
lequel il engagea ceux qui fe haïflToient 
mortellement ^ de fe donner des mar* 

M vji 
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ques d'amîcié ; mais afin de reflTerrer 
ces liens extérieurs ^ & de fceller cette 
efpece de réconciliation , il leur fit pro- 
mettre par écrit de ne fe point recher- 
cher pour caufe de vengeance , au moins 
tant que les troupes françoifes demeu* 
reroient en Corfe. C'étoit le confeil que 
lui avoir donné Murari , devenu fba 
confident & fon ami , par un événe- 
ment que nous avons rapporté dans le 
cours de Thiftoire. « Quand vous voa- 
»* drez , lui dit-il , rendre les Corfe* 
99 conftansdans les fentimens & \es t& 
» folutions que vous leur aurez infpités, 
« tâchez de les lier par leur parole , 8c 
»> de la configner dans un écrit où ils fi;- 
»>goent rengagement que vous voudrez 
•* qu'ils prennent ; foyez alTuré qu'ils 
»A l'accompliront à la lettre , & qu'ils oe 
»s'en départiront jamais , quoiqu'il 
» arrive ». En effet , depuis cette épo- 
que jufqu'au départ des François > ils 
avoient paru vivre fans méfiance les 
uns des autres , & avec une concorde 
fraternelle. Il eft vrai que leurs haines 
éclarerent à la ibrtie de nos troupes, 
avec plus de vivacité qu'auparavant ^ 
ce qm prouve combien ils ont de ref- 
peâ pour les fermens & les promeffes , 
£c pour les contrats , puifqu'lls pe 
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poutoîent être retenus que par ces bâr-« 
rieres facrées. 

Tous les germes d'équité naturelle fub' 
fîftent dans leurs âmes , malgré les paf- 
fions les plus propres à les étouffer. Us 11$ aiment 
aiment qu'on exerce la juftice ponduel- ^ T ^^"(Û 
lemeat & fans acception de perfonne. ^j^ç f^ns 
L'autorité ne peut mieux s'établir dans préyencioD«; 
leur efprit , qu'en faifant régner lexac- 
citude & l'impartialité dans les Tribu- 
naux. C'eft par cette conduite que M. te 
Marquis de Curfay alTura le fuccès de 
fon adminiftration , & qu'il leur inf- 
piroit de la confiance & de la conHdé- 
tion pour les Officiers des troupes dis 
Roi. Il envoyoit quelquefois un fim- 

Fle Sous- Lieutenant d'Infanterie dans 
intérieur du pays , faire exécuter à 
mort des gens convaincu^ de crimes ca- 
pitaux , & leur miffion étoit toujours 
refpeûée. Les Sentences que les Offi- 
ciers François rendoienr en matières 
civiles , éroient des jugemens définitifs, 
qu'on fuit encore. 11 y a des proprié- 
taires qui ne conftatent aujourd'hui la 
légitimité & les bornes de leurs héri- 
tages y que par leurs arbitrages ou leurs 
réglemens judiciaires. 

Tel eft .le caradtere des Corfes qui 
habitent l'intérieur du pays j les villes 
i^ricimes connoiûent un peu les daur- 
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H T a dci ceurs de la fociécé. Leur cotnaierce 
Corics cx-^yçc ig5 Italiens , & fur- tout avec lei 
polb!"*^"' François , a beaucoup adouci 4a rudefle 
de leurs mœurs ^ il y en a même qu'on: 
ne diftingueroic pas des gens les plus 
polis dans les axitres pays de l'Euro^ 

r. Je connois des Corfes à Paris , qui 
la vérité font fortis fort jeunes de 
leur Ide , mais qui font les délices 
des fociécés délicates , par la vivacité 
de leur efprit , pat lanobleife de leurs 

{►rocédés , la douceur & Thonnêteté de 
eur cara<5t:ere, & par la fen^biJiré de 
leur ame. Heureux ceux qui ont qael^ 
que part dans leur amitié lU n y a pas 
d'hommes plus fidèles dans leut atta- 
chement 'y cependant malgré ces excep- 
tions , le portrait que je viens de tracer^ • 
eft reffemblant au gros de la nation , 
particulièrement aux Corfes qui habi- 
tent les montagnes Se le cœur du pays. 
Je n*ai point parlé de leur galanterie. 
Ils n*ont On Conçoit aifément que des hommes 
poii>c de ^ nourris & élevés d'une manière fîagref 

îa galante- ^® » ^^ ^^^^ point ce qu'on appelle à 
rie. Paris des agréables. Les maris fe con- 

tentent de leurs époufes , au moins 
les infidélités n'y font pas de mode^ 
cela vient peut-être de ce qu'ils mé- 
prifent fouverainement les femmes , 
oude ce qu'ils craignent le relfexitimenc ^ 
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dô leurs époux. On a remarqué que 
depuis environ quinze ans , leurs mœurs 
fe font corrompues , que les hom- 
mes font devenus plus entreprenans , & 
les femmes moins féveres. Malheur i 
cette nation fi, méprifant les loix de 
la pudeur , & profanant la faintctc da 
mariage , elle fe jouoit de Tadukére & 
tiroit vanité de fes déréglemens, 

Quelle travaille à démentir ces pré*^ 
fages finiftres ; qne chaque citoye» 
concourant par fa réforme particulière,, 
à la réforme générale i laquelle foit 
bonheur eft attaché , fefle fruétifier les 
femences de vertu que FAuteur de lar: 
nature lui a donné en appanage ^qult 
s'efforce par une attention févere furJui- 
même à extirper les vices qui le dé-; 
graderoient , & feroient de fon anae 
wn cahos de contradictions. 

Rien en effet ne fe contredit plus 
bifarremenr que le caraAere des Cor- 1: Jv^"^^^**' 
les ; on les reprclente a la rois trom- <îans leur 
peurs dans le commerce , & religieux caradcxc» 
dans leurs fermens , fouples & opiniâ- 
tres , rampans & hîHitains , légers & 
ptêts à prendre des partis extrêmes y 
pleins d*orgueil , exempts d'ambition ^ 
fobres avec une éducation qui ne gêae 
aucun de leurs penchans , parefleux 8c 
yigilans dans leurs padîons ,, indolens> 
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& capables des plus grands efforts ^ 
inconftans Se hommes d*habitade , 
vifs & mélancoliques » impémeux dans 
leuc révolte & cranquilles dans le ccîrne*. 
Cecte alTemblage de paflîons iî diSe* 
rente , eft dans eux une fuite de la viva^ 
cité de leur imagination. On dit qu'ils, 
commettent les forfaits avec une Icclc- 
rateflfe calme \ mais ce traie (î odieur^ 
fie peut convenir qu à quelques âmes 
perverfes> & n'eft point TefFet du ca- 
raâere national. Peut-être que ces âmes 
abandonnées^ croyant poi^voir r^arer 
les plus grands crimes par quelques prsL" 
tiques de religion , lont parvenues i 
étouffer les remords , en corrompant la 
morale chrétienne. Il n'eft pas étonnant 
que dans le tuniulte de tant de révol- 
tes y de tant de révoluions , la vérité ait 
cefTé de fe faire entendre également 
â tous , & que les paflions cherchant 
à fe juftifier , ayent anéanti dans ces 
rems malheureux prefque tous les bons 
principes qui leur étoient contraires. 
On peut regarder cette nation comme 
ces terres neuves reftées en friche , oà 
l'on voit croître pèle mêle des fruits 
excellens , avec àts plantes pernicieu*- 
ies y & qui ne demandent pour faire 
Riùeux , qu'une n^eilLeure culcare«. 
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COUTUMES 

ET USAGES 

DES CORSES. 

J-< E S coutumes des Corfes portent 
Tempreince de Tétat de barbarie dans 
lequel ils ont vécu jufquà préfent, & 
, il n'y en a prefque aucune dont il ne 
faille chercher l'origine dans lanti- 
quitc. » 

Les hommes font vêtus d'un drap Habille*' 
groflîer , fans apprêt & fans teinture , ment des 
& qui eft de couleur brune» naturelle hommes, 
aux laines du pays , dont peut - être 
on pourrott fabriquer de plus belles 
étoffes. I*eur vêtement eu compofé 
d'une efpece d'habit avec des man- 
ches â la matelote » 6ç auquel ils mec« 
tent aujourd'hui des poches , comme 
nous en avons a nos veftes > d'une vefte 
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fort courte. Ils portent des guctrds ac 
lieu de bas , & au lieu de cnapeau un 
bonnet de laine. Ils prennent Vhi ver , 
en guife de furtout 5 un manteau ap^ 
pelle pelon , auquel tient un capuchon 
lemblable à celui des Pâtres Béarnoîs. 
Ils ont le teint bafanné 6c rextériéur 
négligé. Ils ne font pas grands en gé- 
néral , mais ils font bien faits de leur 
Î^erfonne y & auroient bonne mine s'ils 
e faifoient rafer plus fouvent , & 
qu ils enflent plus de foin de leur fi- 
gure. Les plus beaux hommes font i 
Orezza Alezani , Âmpugnani , BaAe- 
lica ) Ziccâvo , à la Aocca & au Nio/o* 
lis ne fonent jamais , au moins pour 
fe mettre en route , ou pour aller aux 
champs , qu'avec leur équipage de 
guerre , qui eft an fufit appuyé fur 
l'épaule , un poignard , un ftilet » & 
un piftolet attaché à la ceinture » ou 
ils portent une cartouche pleine de 
poudre & de plomb ; ils pendent à leurs 
côtés une gourde remplie de vin , 6c 
un petit fac qui contient quelques c\âr 
taignes rôties , du fromage êc do jam- 
bon ) fuivant qu'ils font plus ou moins 
dans l'aifance. Ils aiment la cbafle & 
fe livrent volontiers à. cet exerci* 
ce , pourvu qu'ils puilfent le £ûre 
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commodément ; ils fe fervent des ar- 
mes i ♦v^ti avec une juftefle inimita- 
ble & ns toute forte de pofition , 
debout . 'l!s , couché ; mais ils ne 
prenuciv i)as la peine de tirer au vol j 
& comîîie la poudre leur coûte cher', 
ik ne rirent gueres q l'au Cerf, au San- 
glier "k au Mouffoii, 

Les femmes portent par-defTus leurs HabtlÛ» 
corfets la fadiua , qui eft une jupe "^cnt des 
plilTée & fort longue t>ar derrière ,^"™^** 
qu'elles relèvent deffus leurs têtes en 
forme de voile ou de (ây^ , comme on 
le pratique en Flandre. La couleur en 
eft d'un bleu turc , couleur favorite 
des Corfes , il turqtdno. Leurs jupons 
ont des teintes différentes , & fe dé- 
paflènt les uns les autres , pour qu'on 
puide les diftinguer \ mais la plupart 
ne portent qu'une robe en forme de 
jupe , qu'elles ceignent au - deffus de 
leur fein : elles portent ordinairement 
des fouliers de cuir noir. Elles ont 
pour cocffure un bonnet de toile. 
Celles qui veulent enchérir fur leurs 
atours , le^rniifentde groflè dentelle 
en façon de point , & les plus ri- 
ches lui font une broderie en foie de 
couleur. Elles y renferment une partie 
de leurs cl^veux. Les plus pauvres des 
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payfannes de la campagne portent des 
juftes & des jupes de drap du pajs« 
Celles de la Balagne & de la Pieve de 
Baftelica , font tout-à-fait habillées corn* 
me les . payfannes de Bretagne. D*atl« 
leurs les hommes & les femmes font 
yétues uniformément prefque dans 
toute rifle, excepté dans les villes , où 
les plus riches & les plus confidérables 
de Tun & i autre fexe , font habillés 
à la françoife. 
lents Leurs maifons font aufli ruftiques 

aue leurs habits. Dans la campagne , 
ils placent 1 atre aii milieu de h chaaxr 
bre , aHn que la fumée qui s'élève , 
puiffe fécher les châtaignes étendues 
dans la pièce fupérieure , en y péné* 
trant à tqivers les travées d'oder , qui 
couvrent les efpaces d'entre les foli- 
vcs , & qui fervent de planche d'en- 
trevoux. Toute* la famille rangée en 
forme circulaire autour de cet atre» 
peut s'y chauffer commodément > quel* 
que nombreufe qu elle foit. Pendant 
les foirées d'hiver , la fociété eft or- 
dinairement accrue des voifins & des 
amis. On y aime entendre des hif« 
toires , encore plus en raconter \ ceux 
ui font un peu lettrés , font aflîirés 
e captiver l'attention à^s autres , fuir 
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tout s'ils ont lu le TafTe , dont les 
defcriptions font fi propres à inté^ 
réder & à enflammer les imaginarions 
vives. 

II ne faut point parler de la figure des Ext^riear 
femmes Corfes , elles feroient commu- & figure 
némentaffezbienjon n'en voit point de <^" ^^^^ 
mal faites» point de boffiies^ni deboi- "^^** 
teufes \ mais celles de la campagne per- * 
dent de bonne-heure la fraîcheur de leur 
teint &la fleur de leur beaurë. Le maria- 
ge y eft une pénible fervirude qui flétrit 
leurs charmes comme il éteint leur fen- 
timenr. Celles qui fe confervent bel- 
les quelque tems , ce qui eft rare , Ti- 
gnôrent toujours heureufement , vu que 
perfonne ne leur en' parle , & qu elles 
n'ont guère le tems d'y faire atten- 
tion elles-mêmes : elles n'ont pas plus 
la propreté en partage que les hom- 
mes. \ai plus jolies femmes font à 
Alezani , Baftelica , Ziccàvo & à A/ac- 
cio. Elles ont une belle carnation & 
de belles dents. Ce dernier avantage 
générai dans cette Ifle , y eft commun 
aux hommes. Il y a plus de fem.mes 
blondes dans les montagnes que dans 
les villes. On remarque dans leurs ma- 
uieires & leur maintien , un air dé- 
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cent & retenu ; mais on voit renvk 
qu'elles ont de plaire à travers les pré- 
cautions que la pudeur leur infpire. Ea 
coquetterie eft de tous les pays* On 
avance que les -filles Corfes , qui ont 
des prétentions , mettent du rouge, 
avec un ruban rouge détrempé dans 
deTeau ,& fi adroitement que larr n'j 
paroit point ; que ce fecret eft employé 
chez nous par nombre de demoifei- 
les 5 qui devancent avec ce moyen le 
privilège qu'elles croient que l'état de 
femme leur donne après le mariage: 
que c'eft le rouge qui imire le plus les 
couleurs naturelles. JHgnore ces refr 
fources de la vanité \ mais \e. ne crois 

Eoint que les filles Corfes des montagnes 
îs aient imaginées , ni qu elles y aient 
recours \ cela pourroit^e pratiquer dans 
les villes , où les mœurs Françoifes fe 
font déjà introduites , au point q\K 
les femmes comme il faut d'Ajaccio 
6c de Baftia ufent , comme les dames 
Françoifes , de rouge , & mème^ de 
fard , malgré l'intérêt de leur beauté 
& les loix féveres de (a modeftie. 
Sort du Tel eft le fort malheureux des per- 
fexe <lc fonnes du fexe de cette; Ifle , qi'2 
Corfe. ^'eft point d'iaft^njD où elUs îouiiTent 
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^e la ronfidération qui leur «ft due. 
Elles font traitées en efclaves jufaues 
dans Toccafion où elles doivent diipo- 
fer de leur liberté , & où il leur eft fi 
important d*ètre libres. On les force de 
faire des avances , malgré cette noble 
fierté que la nature leur donne , & 
que la pudeur leur prefcrit- Dès qu'une 
nlle Corfe eft nubile , fes parens im- 
patiens de s'en débarraffer , chargent 
quelques perfonnes de lui chercher un 
mari , pour lequel on ne confulte ja- 
mais fes inclinations. 

L*amoureux , qui ne l'eft que de 
nom , & qui devroit être naturelle- 
ment emprefle , ne daigne pas fe met- 
tre en peine d'être aimable. Quel- 
ques airs groflîers d^urie mauvaife guit- 
tare , font de fa part le plus grand 
effort de galanterie. Il auroit. honte 
de donner le bras à fon époufe le joue, 
de fes noces pour la conduire à TE- 
glife. Auflî ne fait -elle que pleurer 
pendant la célébration du mariage y 
comme fi elle vouloir préfager les 
fouffrances qui lui font réiervées. On 
la ramené chez fon père , qui régale 
tous les invités à la noce d'un bal 
xuftique, & d'an repas où rien n'eft 
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épargné. Quand les futurs cpoux fom 
de aifférens villages , •& qu'on coa* 
duit l'époufe à la ré(îdence de /on 
époux, les Mugliachçri y c^Qfï'i dire , 
les gens de ta noce , parens & amis , 
forment une calvacade ; ils font pié- 
cédés d'un porte-enfeigne & marchent 
au fon des cornemufes Se au bruit 
de la moufqueterie. Us tirent d'mter- 
valle à intervalle des coups de fufil & 
de piftolet y le feu redouble en en- 
trant dans le village, & continue dans 
la maifon du père de Tcpoux , même 
pendant le repas de nôce^ favtout Jorf- 
u on porte des fantcs ,on tire des coups 
e piftolet fous la table. 3oVe bruyante, 
qui fait bien voir le génie matiVaV àe 
ce peuple ! Quelquefois le père de la 
fille garde chez lui les nouveaux ma- 
riés , julqu à ce que la maifon du nou- 
vel époux foit prête. Alors on con- 
duit la nouvelle époufe chez fon ma- 
ri , al ca^a dd marito. Cette cérémo- 
i:iie occafionne trois jours de fères cé- 
lébrés par des danfes & des feftms. 
Toutes les femmes du village viennent 
jetter fur Vipoufét différentes fortes de 
grains > pour marquer Tabondauce 
qu elles lui fouhaitent» 

U 
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Il ne faut pas que les femmes vi- 
vent dans la mollefle , ni qu elles foienc 
inutiles dans le ménage ; mais on né 
doit les livrer qu'à une efpece de tra« 
vail proportionné à leurs forces. Avoir 
foin de leurs enfans , régler l'intérieur 
de la maifon \ coudre , broder , ce 
font â* peu- près les occupations que la 
nature leur deftine. Si celles de la cam* 
pagne font obligées de partager les tra- 
vaux de leurs maris , après avoir ap- 
prête leur repas , ce n'eft jamais qu'ea 
raifon de leur délicateife , & pour adou- 
cir de leur préfence les fatigues de 
leurs époux. Cependant les Cerles , 
comparables en cela à certaines na- 
tions fauvages , où la nature femble 
n'avoir point de droits, laiflent à leurs 
femmes les œuvres les plus viles & les 
plus fatigantes. Tous les divertifle- 
mens > tous les honneurs , font pour 
les hommes \ & les femmes » y font 
condamnées â mener toujours une vie 
férieufe. Elles regardent comme uire 
faveur d'être admifes quelquefois à la 
table de leurs époux , contentes de les 
fervir & de manger féparément avec 
leurs filles , tandis que leursgarçops vi- 
vent avec leurs pères; ufage qui outre le 
préjugé du pays a pu avoir la décence 
^^mt IL N 
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pour principe. Cependant depuis quel- 
ques années , les Corfes , dans certains 
cantons , fotlt un peu civilifés far cet 
article , & mettent plus d'égalité en- 
tr*eux & leurs femmes ; ces premiers 
progrès font éfpérer qu'ils atteindront 
un jour la perfeâion des mœurs : il 
n'eft rien qu'on ne doive attendre d*ua 
peuple fpirituel j il n'eft queftion que 
de 1 inflruire. 

Ces Infulaires eftiment beaucoup 
les enfans mâles y Se loin que leur 
nombre les eiffraye comme il fait aiU 
leurs , plus ils ont de garçons , p/u5 ils 
le croient riches } aufli font - ils les 
principaux objets de leur tendreffe \ 
non qu'ils mcprifent leurs filles , Se 
foient infenfibles pour elles j au con- 
traire y ils les aiment fort , Se font 
.de même extrêmement attachés à leurs 
iemcpes ; mais ils ne le font pas paroî« 
tre, iSc ne font rien moins que préve- 
natis à leur égard. 

Diodore de Sicile rapporte {a) que 



'^'' ' W Sed injolens atque novum apud eosquam 
maxime ejl ; quod cîrca liberorum nativkatem 

■ accidit ^ quip^e muUeris enixs nuUa in puer* 
perio cura gentur , fid mmtus ejus velut ^gro- 
%ms i atque corpus mdeadfe&uinhabenSf paef^ 
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de fbn tems , les femmes n'avoient mê- 
me 9 pendant leurs couches , aucune àts 
commodités (i nécefTaires dans cette 
incételTa^nte ficuation \ mais que leurs 
marisialors gardoient le lit â leur place , 
autant de jours qu*elles dévoient y de- 
meurer , recevant en pleine fanté les 
douceurs & les attentions qu'on a 
pour les infirmes* Si elles ai étoiem: 
tant maltraitées ^ lorfqu elles venoient 
de leur mettre au jour un fib & un 
fucceflèur , il y a apparence qu'ils 
n'avoient pas dé grands égards pour 
elles dans les autres circonftances de 
la vie. Encore aujourd'hui ils s'en ar- 
rogent tous les agrémens. Ce qu'on 
a peiné à croire , c'eft que la plupart 
: de ces femmes, pour qui on a des ma- 
nières n peu gracieufes , ne fe croient 
point maiheureufes , & traitent de 
faUe le fort des dames françoifes. Pour 
comble d'infortune , leurs maris font 
très-furoeptibies de /aloufie. On en a vu 
un , qui dans un accès de cette paflSon , 
emmena fa femme dans les champs 
fous divers prétextes , l'arqaebufa, vint 



■pevé vice , per certes aliquot dies m USlê 
decumbiu Diod^ lib. 5. 
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tranquillement après ce conjucide exé- 
crable , avertir les pareni de la faire 
înhamer. On dit que leur jaloufie prend 
fa fource dans la haute opinion qu'i/s 
ont de la vertu de leurs femmes. Mais 
ce^ préjugé e(t en contradiâion avec 
leur conduite ; on a peine'à compren- 
dre tant d'eftimé avec toutes les appa- 
rences de mépris , tant d'attachement 
Eour leurs époufes , avec tous les deh- 
ors de TindifFérence. 
Sccncsbi- Leurs ufages^ envers lés morts font 
facres qui} des plus finguliers; Dès que le malade 
fc partent a expiré , on éteint le feu, 6c on ferme 
à regard j^^ volets de toutes les fenêtres \ les 
des morts. ^^^^^^ marquent leur défolation , en 
. pouffant des cris lamentables. Les af- 
(iftans prennent part à leur affliâion 
par des pleurs. La veuve fe défoie ; elle 
s'égratîgne le vifage & s'arrache les 
cheveux. La iiouvelle de cette mort fe 
répand auffi - tôt dans le village y les 
i voifins & les amis accourent , & /iir- 
tout les femmes , qui arrivent ccheve- 
lées comme des ,bacchanres éperdues. 
On diroit que c'eft le tableau vérita- 
ble du défefpoir ^ la chambre retentit 
4le leurs hurlemens. On porte le ca- 
davre au dehors , & on l'expo fe fur une 
table devant la maifon j la veuvp y 
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vient répéter les mêmes expreffionsj de 
fa doulear qu*au momte^c du trépas. 
Ses parentes , & fes voifines , qui Tac^ 
compagnent . donnent anffi des mar* 
-ques d'afflidiort & verfent des lar- 
-mes vraies ou faufles ^ félon rintérct 
-.qu'elles prennent à ce fpe^laclej enfuite 
elles s'affeyent tontes autour de la table, 
'& gardent un morne filence. Alors une 
.efpece de matrone qui fait le métier 
'de pleureufe & d'orateur , & qui eft 
payée pour cela , commence Toraifon 
funèbre du défunt , où elle relevé les 
principaux traits de fa vie : elle chante 
toutes fes paroles d'un ton lugubre & 
-avec des geftes afFeûés. Toutes les 
fois qu'il furvientune nouvelle fem* 
nie pour faire fon compliment de con- 
doléance , la matrone îe tait , la com- 
pagnie fe levé , la veuve fe lamente 
& pleure , les autres femmes l'imi- 
tent : ce font des redpublemens de 
fanglots. On reprend féànce , la ma- 
trone continue ion éloge, dans lequel 
elle mêle quelquefois de mauvais vers 
in-promptu i &: cet exercice , inter- 
rompu de temps en temps par les mê- 
mes fcenes lartnoyantcs , dure jufqu'au 
moment du convoi.. On tranfpocte le 
corps â rigiijfe pa^coiffiale , dans une 

' N iij 



294 Coutumes ^ ufages 
bière ouverte , le vifage & les tnaim 
à découvert # feton la. coutume à^ 
peuples méridionaux* La veuve y épui- 
fe les regrets , & manifefte par (es /i- 
gnes les plus éloquens toute fa dou- 
leur. Elle .s'arrache avec plus de vio- 
lence les cncveux , qu'elle jette fur le 
vifage de fon mari , au moment qu'oa 
le defcend dans le tombeau. Ce que 
nous rapportons ici , ne fe pratique 
que dans les montagnes & Tintérieur 
de la Corfe. 

Les maris y obfervent à la mort de 
leurs femmes les mêmes cérémonies 
lugubres , ï cela près qu'ils ne s arra- 
chent pas les cheveux , 8c qu'ils (e 
difpenient ordinairement de pleuiet. 
Pareilles fcenes fe paffent à Tégard 
des filles comme à l'égard des femmes , 
excepté que les e%eces d'oraifon fit- 
nebre qu'on fait changent par rapport 
k rage Qc à la (ituation des performes ^ 
on a débité que les parens interro- 
geoient ain/i le cadavre de leur fiJie : 
» Pourqu(Hr veux -tu mourir ? N'as-iu 
M pas un beau galant ? Qui c'empèche 
9 de remplir fes vœux ? Fais-nous con- 
» noître quiileft, nous te l'amènerons 
M pour te fati^aire : que craindrois-ra? 
»> Tu as de l'argent ,.& tu ne peux pas 
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9> tnanqqer 'd'être mariée **• Ce trait 
Angulier a pa arriver une fois ; mais il 
n'eft point ôrdiaaire dan; le pays , 8c 
on a eu corc de le compter parmi les, 
ufages nationaux. 

Il y a dans cette IQe dss femmes 
qui font profeflîon de montrer aux 
veuves , aux mères , & a toutes les per- 
fonnes qui ont perdu leurs parens > la 
manière d'exprimer leqrs regrets. 

Le deuil des Corfes eft audi fîn- Leur jcullf 
gulier que leurs fi^nérailles. On paflTe 
trois jours fans faire de feu Se fans 
préparer à manger dans la maifbn du 
mort. On a.fom d apporter à fes en- 
fans 8c à fes h^riti^rs des mets ap* 
prêtés d^ns le voi/ihage. Mais tout ce 
que la coutume a de rigoureux d^ns 
le deuil , regarde uniquement les fem- 
mes condamnées à vivre éiierijelliçmeut 
fpus le jpugr Les femmes ç^s villeç 
qAii ont perdu leujt;s marisi ou leurs 
plus proches parens , doivent pafler 
au moins trois mo^ i^ns; fortir^ex- 
çepté.pojm;allpr à la me&e, les fèces Se 
dimanches , Se encore y vont - elle^ 
de grand matin > au point du jour : 
elles ne peuvent pas mettre la tête i 
la fenêtre. Elles font obligées d'être 
€n difmutc j c'eft-à'dire en noir ou en 
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bran pendant un an pour leurs père & 
m^tQ ; pendant deux ans , au moins 
pour leurs maris \ mais fî elles ne fe 
remarient pas , la bienféance leur fait 
une loi d avoir pendant le refte de 
leur vie les mœurs les plus aufteres. 
Ainfî le veuvage, cet état defîré 2 
Paris de tant de femmes , comme la 
fin de tous leurs maux & le commen- 
cement d'une vie plus libre &c plus 
teureufe \ où Ion n'a plus de maître 
que fa volonté , plus de furveillant 

3iie le public ; où , fous le voile de la 
écence , on peut fe trouver à rous les 
fpedfcacles qui amufent , être de fou- 
tes les parties qui intéreffent \ état 
qu'on préfère au mariage dont on n'é- 

Êrouve point la fervitude , & au ccli- 
at dont on n'a point la contrainte : cet 
état eft pour les 'femmes Corfes une 
obligation d'être plus retirée , & de 
s'interdire les moindres divertiflê- 
mens. 

Tels font les ufages > tels font les 
mosurs des Corfes , où l'on peut voit 
encore les mœurs que les différens 
peuples y qui les ont dominés , leur ont 
tranfmifes , & que la longueur des 
fiecles n'a pu effacer. Rien n'eft fi phi- 
lofophique que de difcçrner à travers 



\ 
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les qualités & les fentimens qui leur 
font propres, ceu*x qu'ils ont adoptés & 
qu'ils ont acquis par la force de Texem-f 
pie ôc la voie de Timitation , comme la 
nnefïe des Carthaginois , la hauteur & 
l'éloquence des Romains , ainfi que le 
defpotîfme , que ces derniers peuples Montef- 
exerçoient fur leurs femmes. Car avant quicu. 

3ue le luxe eût introduit la galanterie 
ans Rome , les citoyens de cette au- 
gufte ville régnoient avec un pouvoir 
prefque illimité fur leurs époufes j les ju- 
geoiént non-feulement de la tranfgref- 
fion des loix , mais encore de la viola- 
tion des mœurs , & leur infligeoient des 
peines arbitraires. Mais de tous les peu^ 

f)les qui ont été maîtres de cette Ifle ^ 
es Maures font ceux dont les ufages s'y 
font le mieux confervés, fur-tout dans 
les pays de Sarrene , d'iftria & de la 
Rpcca , où ils étoient principalement 
établis , & où l'on remarque encore dans 
le vifage des femmes des rapports de 
conformation avec le vifage aes Mau- 
refques. Il ne s'enfuit pas cependant que 
l'efprit national de ces Infufàires , foit le 
même aujourd'hui que celui desMaiure^ 
ou Sarranns. ' • 

Les Corfes orit totrjours eu leur ea-^ 
raftere diftihdif , datis- lequçl ils n'oift 

N V 
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guère éprouvé de viciffitude ni de va* 
riacions efTemielles , parce que les cau- 
fes morales n'ont pas été mifes fu£« 
fammenc en œuvre pour corriger l'in- 
fluence des caufes phyfiques. Privés des 
moyens qui auroient pu adoucir l'âpretè 
de leurs mœurs , ils ont toujours été 
livres à Timpreffion brutale d'un pays 
rempli de hautes montagnes , couvert 
d'épai (Tes forêts , & environné d'un élé- 
ment, qui en portant fi fouvent la ter* 
reur dans l'imagination , laide quel- 

Sue chofe de fombre & de farouche 
ans le cara^Stere. 
Les Sardiots ou Satdes ont fubt d- 
peu près les mème^ deftinées que les 
Corles dans les commencemens *, mais 
ceux ci , dans la fuite des tems , ont été 
Eiquiflc^ fujets à plqs de révolutions : ils ne font 
4aî<^Q€. " f^parés que* par Iç détroit de fioniface , 
* qui eft de trois lie^ues. L'Ifle de Sar- 

daigne , fi tuée au midi de la Corfe ^ 
entre les 25 degrés 40 minutes , &le5 
Z7 degrés ip fpintites de longitude y 
entrer les }8 degrés 41 minutes 30 
fécondes, & les 41 degrés 11 minu*- 
te$ de latitude ^ eft d'une configura- 
tion oblongue , & plus grande que 
rifle d0 Corfe. Son terrein eft fertile j 
inais l'air y eft coi^tagieux. Les Romain^ 
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en redoutoient le féjour ; c'eft ce qui 
donna occafion à ce bon mot de Mar- 
tial , quand Theure de la mort eft ve- 
nue » on trouve la Sardaigne au milieu 
de Tivoli. 

Cum mors 
Venerit » in medio Tibure Sardinîa eft, 

La parrie de TEft y eft montueufe ; 
celle de l'Oueft eft en plaine : il y a 
de très-bons mouillages' fiir toute là 
bande de Tlfle pour placer des vaif- 
feaux marchands , même pour des vaif- 
feaux de Rpi , entr'autres dans les Ifles 
de la Magdeleine, fituées dans les bou- 
ches de Boniface ; celui de Porto-Torre 
& les Afinares^ le port de Porto-Con- 
tre ila bande-tle l'Oueft , qui peut te- 
nir une armée navale ; celui aOrlfta- 
gno , les Ides de Saint- Pierre & Cagliari. 
Il y a eu des Savans qui ont cru 
qu'Âriftée , à qui on attribue Tinven- 
tion du miel , s'étoit établi dans Tlfle. 
de Sardaigne ; c'eft une erreur : il eue 
été>plus naturel qu'il fût venu en Cor- 
fe , qui abonde en abeilles ; mais il n'a 
été m dans Tune , ni dans l'autre , & » 
félon l'opinion commune , il eft more 
çn Arcadie. 

Nvj 
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L'habillement du vulgaire des Sar- 
des y eft une foubrevefte de cuir , arra- 
chée au corps par une ceinture au(S Je 
cuir j fans autres bras que ceux de U 
chemife > ou d'une (impie vefte d'é- 
rofFe : ils portent une culotte de peau. 
Comme les chevaux font abondans , te 
d'une belle efpece {a) dans leur Ifle» c'eflr 
une chofe fort ordinaire de les voir 
garder leurs troupeaux achevai, atta- 
chant à cela un certain ton de no- 
blefTe. Ils font d'ailleurs plus laborieux 
que les Cerfes , auûî peu policés y plus 
Tagabonds » plus portés au brigandage , 
& tenant plus des mœurs Africaines. 

(a) Ceux de Cor& font petits , eomme nous 
f avons remarqué ; il y en a qui font tout- à-£ak: 
£Mivages dans le Niolo.. 
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TRANSMIGRATION 

DES MAINOTES 

ov 
MAGNOTES, 

Et leur établijfement dans VJffe 
de Corfcr 

J_iA ccan/migration des Maitiotes,& 
leur établtiïemenc enCorfe vers la fin 
du deinter (Técle , eft un événement 
q^ui mérite d'êcre confacié dans L'HÎJf- 
toire. 

Les Maînoies >. ainR que les Alba- 
nols , combatcoienc pour leur liberté » 
& réilftoient depuis, deux fiécles aux 
forces de l'Empire Ottoman ^ donc 
prefque toute Fancienne Grèce fubiC- 
ibit le joug. Ces deux peuples illuft'res 
faabitoiear la pcefqu'lUe du Pelop o>. 
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nèfe > aujoard'hoi le royaume de Mch 
lit y où le fléau de la guerre cauTe i 
prefenc t^nt de ravages. Latnort du 
taillant Scanderberg entraîna là chute 
des Albanois \ une partie des fujets de 
ce Prince embrafla TAlcoran ; & les 
plus courageui^ pour conferver leur foi, 
le joignirent aux Mainotes. 

Ces Grées prenoient leurs noms du 
bras de Maina , qui eft la partie mé« 
ridionale du célèbre pays de Lacédé- 
mone , renfermée entre deux chaînes 
de Montagnes qui s'avancent dans la 
mer SapUn^a j nom donné k ce côté 
de la Méditerranée. 11 s*éteùd le long 
de Coron y autrefois MeiTene , depm's 
le port de Calamata , le pkis fepten- 
trional de ce parage , jufqu'au cap de 
Matapan , que les anciens nommoient 
le Promontoire de Ténare. Il eft gardé 
du coté de la terre par de hautes mon- 
tagnes efcarpées, qui n'offrent que de 
rebutantes difficultés. Un feul déiîiè 
peut introduire les ennemis daps Tinté- 
lieur ; & ce défilé eft petit , impratica- 
ble , fatal aux affiégeans. C'en le pas 
de Thermopiles , où Léonidas avec 
trois cens Lacédémoniens , arrêta trois 
millions de combattans^ commandés 
pat Xerxès. 
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La réfiftance des Mainotes irrita la 
fureur des Turcs qui tentèrent de pren- 
dre l*lfle de Candie , afin de pénétrer 
par la mer dans le bras de Maina. Ils 
réuflîrent dans leurs longues entrepri-* 
fes , & répandirent fur la poftériré des 
Spartiates , toutes les horreurs 4^ ^^ 
fervitude : on pilla leurs effets, on les 
accabla dlmpots , on leur enleva leurs 
plus belles femmes. 

Les généreux habitansde Portovitilo 
irtdiencs à Tafpeâ: de cette tyrannie , 
réfoiurent leur évafion , que la proxi' 
mité de la merfavorifoit. Us fe dirent^ 
animés d*un beau défefpoir : » Fuyons, 
»9 ces malheureux climats livrés aux ou- 
>» Etages des Miffulmans ; allons cher* 
* cher un afvle chez les Princes chré- 
» tiens d'Italie; nous n'y aurons plus la 
» vue chérie de nos héritages 3 mais 
jy qu'eft-ce qu'une Patrie fans liberté <'• 
Ils envoyèrent fur le champ en Italie 
trois députés : Tun d eux ayant abordé 
à Gènes , expliqua le fujet de fa dépu- 
ration au Sénat , qui le. fit paifer en 
Corfe, pour y voir dans les I>omaines 
appartenans i la Chambre de l'Etat , 
TétabliiTement qu'il afligneroit à fa na* 
tion , fuppofé que le pays lui convînt» 
S^fatt du local ril conclut à fon re* 
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tour une convention provifionneile 
avec la République, & retourna à Vi- 
tilo rendre compte â Tes concitoyens 
du fuccès de fa commiflion , & des 
particularités du pays au'on leur defti- 
noit. Chacun d'eux rut empreflfe de 
voir cette nouvelle Patrie \ ils nolife- 
rent un vaifTeau François qui étoit dans 
leur Port , & s*y embarquèrent au nom- 
bre de huit cens , conduits par les Mi- 
caglia & les Stephanopoli , les plus dif^ 
ringués d*entr'eux. Après avoir relâché à 
rifle de Zante & à Meflîne, doublé 
rifle de Malte & celle' de Sardâigne, Us 
vinrent mouiller à Gènes , où le Gou- 
vernement leur fit bon accueil , & leur 
donna en fief, par un nouveau traité , 
conSrmatif de la première capitula- 
tion , Paomia , Revida & Siaffblogna, 
de la Piéve de Vico. Ils s'obligèrent , 
dans le contrat féodal , à lui payer le 
dixième de toutes les produâions^& 
une taxe de cin^ livres par feu, mon- 
noie de Gènes., Après qu ils fe furent 
délaflfés de leur pénible navigation , 
ils fe rendirent dans Tlfle de Corfe , 
où ils'^verferent des larmes de joie , 
lorfqu ils apperçurent leur patrimoine, 
dans lequel ils efpéreient de palfer 

tranquillement leur vieilleiTçi Marcaa-: 
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relio de Rodi , les mit » au nom de la 
République , en poSeflion de Paomia , 
où ils fe fixèrent de préférence , parce 
que le terrein leur en parue fertile. 
Marcaurele de Roffi , eft Tayeul de 
M. de RofC, Capitaine au Régiment 
de Royal-Corfe , & Chevalier de l'Or- 
dre Royal & Militaire de Saint- Louis » 
quia obtenu du Roi , en i7<>9 f des Let- 
tres de naturalité & de reconnoiflànce 
de Noblefle pour lui & pour fa famille. 
Le Gouvernement rendit à ces Co- 
lons leurs habitations logeables » les 
pourvut de beftiaux , des outils & de 
tout Tatcirail d'agriculture : il leur 
avança auffi de Targent & des grains » 
partie pour fubfîfter , partie pour en- 
feméncer leurs terres. Ils fe livrèrent à 
un travail aflidu avec toute l'ardeur que 
le befoin ne pouvoir manquer d'inf- 

Eirer à des hommes naturellement la- 
orieux.Leur pays prit fous leurs mains 
une face nouvelle , & fe couvrit de 
vignobles y de vereers , de moidbns 
& de troupeaux. Ils cauferent de la ja- 
lonfie à lears voifins , qui cherchèrent 
â les molefter & â leur procurer des dé* 
goius. Ceux de Renno , de Vico & 
de Niolo, vinrent plu(ieurs fois à main 
armée ravager leurs pofreflions y pour 
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les obliger d'abandonner le parti de 
la République , ou bien d'évacuer le 
pays. Ils repoufferent leurs injuftîces^ 
& fe rendirent refpeâables par leur 
bravoure. Mais ils furent (i fouvent 
attaqués par les rebelles dans le tems 
des révoltes , qu'ils fe virent forcés 
vers l'année 173 1 , de <juitter Paomia 
& de fe retirer à Âjaccio , où la ville 
Ijeur procura de nouveaux établiffe^ 
mens , que leur induftrie a rendu avan* 
tageux. 

Mœurs £^5 mœurs de ces Grecs qui ne con- 
dcs Grecs ferverent point leur dénomination par- 

*"^^ ^ * ticuliere ae Mainotes , fe re^nrenr à\x 
lieu de leur origine , & du pays où ils 
ont été tranfplantés. Ils font fiers > fu- 
perftitieux , mais adonnés à l'agricultu- 
re , infatigables dans le travail , braves , 
fobres ; ils ne vivent prefque qiue de 
légumes & de poiffons ; fidèles a leur 
Souverain & fenfibles à la reconnoif- 
fance , ils ont expofé leurs vies dans 
toutes lespccafions, pour défendre les 
ÎHttérêts des Génois , qui en avoienc 
formé trois compagnies. Ils font d'ail- 
leurs robufies , très-bien faits , & vi- 
/ vent long> tems. On en a vu un à Ajac-. 
cio q,ui avoir cent deux. ans. 
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lis portent une culotte Urge comme Iearha« 
ua pantalon , un gilet avec un furtout billcmcnu 
qui a la forme aune robe à la fui* 
tane ^ à cela près qu'il n'eft pas (1 long* 
La couleur en eft bleue pour les gens 
du commun , violette ou pourpre pouc 
les perfonnes diftinguées , 6c il eft ga- 
lonné d'or ou de foie. Ils fe fervent quel* 
quefois de chapeau pour fe couvrir la 
tête j mais c'eft ordinairement d'un 
bonnet rond , femblable à celui des 
Arméniens que nous voyons à Paris* 
Us vont armés d'un large & long fa- 
bre pendu à leur côté y &c d'un cou* 
teau â la turque qu'ils mettent dans 
un& grande ceinture dont ils fe cei-i 
gnent , 8c où ils tiennent auflî leurs 
tabatières & leurs montres. 

Leurs femmes font douces 5 uatien* Mœars icê 
tes , retirées j aflîdues à leur ménage , ftmmcs 
e%z£tes aux occupations domeftiques» P^^*l*^^^d 
Les plus riches gardent la maifon 8c 
s'occupent â filer j les plus pauvres 
vaquent aux travaux de la campagne. 
Elles y portent leurs enfans 8c les cou*» 
chenrdans des efpeces de petits ha* 
macs qu'elles fufpendent à des arbres* 
Lorfqu'elles en reviennent , elles les 
reportent fur le dos au-deffii^ des far- 
deaux donc elles, fonr ch^i;gées* Les 
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femmes grecques font bîenfaî tes , très- 
jolies , & la plupart brunes ; elles ont 
de beaux yeux , de belles dents ; leur 
ufage eft de fe marier fans dot. 
Lear ha- Elles portent fur une chémife «pî 
bilIelIlen^ « le col comme les chemifes des hom- 
mes , une robbe longue avec un^ large 
' ceinture. La robbe a par devant des 
garnitures d'or , de foie , d'argent ou 
de dentelle \ elle eft ferrée d'un bout 
â l'autre par de petits lacets ou des 
agrafFes \ elle a de petits paremens ga- 
lonnés d'or ou de foie ; la couleur en 
eft différente de celle de la robbe. Ces 
femmes ont pour chauflure des faA- 
huciy qui font des efpeces de pantou- 
fles à la turque. Elles renfermentjdans 
de petits bonnets leurs beaux cheveux 
noirs , qu'elles rendent plus noirs en y 
mettant de l'huile au lieu de pomma- 
de. Leur bonnet , femblable à-peu-près 
à ceux des bafques y eft ordinairement 
de drap orné d'un petit galon d'or, 
& qui laide a découvert le toupet & 
les races j elles y attachent par derrière 
une vefte de foie , de crêpe ou d'autre 
étoffe. Le rouge eft leur couleur favo- 
rite & la plus diftinguée. Elles ont une 
coutume Singulière , qui eft de jetter 
les enfans nouveaux nés dans de leau 
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falce , ce qui les préferve de la teigne 
fquameufe , & d'autres pareilles mala- 
dies cutanées ou de la peau. 

Le feul métier de ces Grecs qui foie 
diilerent de* Tâgriculture y c'eft de fa- 
briquer pour leur ufage des étoffes de 
laine y qu'ils envoient teindre à Li- 
vourne. Ils fe marient jeunes^ & leurs 
mariages font féconds. Leurs princi* 
paux chefs font les Mica^ia & les Stc- 
phanopoli. 

Ce peuplç eft Catholique Romain ; 
mais il obferve le Rit Grec. Je ttUf^ 
drai compte de fon cuire & de fa re- 
ligion dans la partie Eccléfiaftique de 
la Corfe , afin de rapprocher les objets 
fufceptibles entr'eux de quelque com- 
paraifon. J'ai tracé ici les moeurs & 
{ts coutumes y parce que je viens de 
décrire celles de Corfes \ Se i propos 
de fes mœurs , il falloir bien faire 
jconnoître fop é.tabliflement & fon 
origine. 

Fin du fécond Tome* 
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Jr AOE II ^ ligne I , animer , lîfer ranimer. 
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a tendus aux François , contribua beaucoup 
à 'dégager ce porte. Elle ne fut pas plutôt 
înftruite du deffein des Rebelles , qu'elle en 
fit avertir lés Commandans François 5 elle fit 
même marcher un détachement de Corfes au 
fccours de Ghiflbnî. 




page 91 , au bas, qu'elle avoir mis, Zi/eçqu clic 
avoir ml(e. 

Page 93 * vers le milieu, Bartiaches » 2i/q[ Bar- 
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Autrichiens , les Piémontois unis aux Re- 
belles , life^ par les Autrichiens & les Pié- 
montoîs , 3cc. 

Page 107 , ligne x du premier alinéa , Giufti^ 
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^igc 1 ly , ligne 6 y 3. Èaftia , life^ à Saînt-Ilo^ 
rcoc. 

Page 141 , vers le milieu de la marge , le Chc* 
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Page 145 , aux dernières lignes de t alinéa; 
parce qa*il nepenfoicpas, life^ ne peii&nt 
pas. 

•l^age 1 1 ^ , ligne pénultième , reftreignigiiireot , 
life^ rcftrcignirent» 

Page 1^8, ligne 7 , après ces mots des affaires 
publiques; ajoute^ néanmoins les naturels 
du pays a/Tarent qu il étmt avare par carac- 
tère , 8c qn*il o'écoic point iafcofible à i'ar* 
gent de France. 

Page 18 -7, ligne 18 , par on Rengieax , Ufe^ 
par le Père GalFuci , religieux , dcc. ligne zo , 
lettré , Zi/èç favanc. 

Paee ^zi , ligne 8 , les ayant cmptUAtét »liÇc{^ 
les avoic empruntés. 

Page %%9y li^ne iç , cockonée , life^ cochoné. 

f âge i6S y ligne i , aprh et mot neçus , fuhjlir 
tuc^ une virgule au point. 

"fcige 195 , ligne lo , condamnées à vivre éter- 
nellement fous le ioug , life\ condamnées à 
de continuelles prlyaiious. 



———■——■— r-. 

APPROBATION. 

J'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier Gafd« 
des Sceaux , un Manufcric intitulé : Révolutions de Corfcm 
Je n'y ai rien trouvé qui puilTe en empêcher rimpre(Eoii« ' 
A Paris, ce 1 8 Janvier 1771* 

LE BRUN. 



PRIVILEGE DU ROI. 

i^ O U 1 s , par la grâce de Dieu , Roi de France & de' 
Na'varre : Â Nos arhés & féaux Confeillers , les Gens 
teaans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes or« 
dinaires de notre Hocel , Grands Coiifeil, Prévôt de 
Parit , Baillis , Sénéchaux , leurs Lieutcnans Civils , & au- 
tres nos Jufticiers qu*il appartiendra : Salut. Notre 
amé le Sieur Abbé de Germâmes, Nous a fait ex^ 
pofer qta'il deiîreroit faire imprimer Se donner au Pu- 
blic , VHifloire dés Révolutions de iWfle de Corfe , de fa. 
comvofition , s*il nous plaifoir lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceflaires. A ces causes , voulant! 
ftivorablemenc traiter TExpofant , Nous lui avons per- 
ntiif & permertons par ces Préfenres , de faire imprimer 
ledic ouvrage aurant de fois que bon lui' femblera , 5c 
de le «faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le rems de fix années confecutives , à compter du 
four de la date des Préfentes. Faifons défenfes i tous Im« 
primeurs , Libraires, & autres perfonnes , de quelque 

Qualité &r condition qu'elles foienc , d'en introduire 
^inipreilion étrangère dans aucun lieu de notre obéi(Tan* 
ce : comme audi d'imprimer, ou faire imprimer , ven<» 
dre , ou faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit ouvra* 
gc 9 ni d'en faire aucuns exirairs fous quelque prétexte quq 
ce puiifertre , faus lapermiflRon expreife & par écrit dudic 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , i peine 
de eonfîfcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d'amende contre chacun des contrevenans , donc 
on tiers à Nous , un riers à l'Hôtel Dieu de Paris , ôc 
l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit 
de lui , & de tous dépens , dommages & intérêts , à 
la charg? que ces Préfentes feront enregiflrées tout au 
long fur leKegiilce de U Coinmanaucé des Imprimeurs 5C 
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lîEttlrés èe Paris 9 dans troSs mois cfe la a^xo «Vicélùs ; 
que riiupreflion dudic Ouvrage fera faite dans ûorrc 
Royaume 0c non aiUeiiri , en ^n papiei:;&' be^ux pa- 
raûeret ; confocmémenc aux KéglemcDs de ta Libraîne » 
êc nocanunent à celui du 10 Avpl 1715 , à pcme,^^ dé* 
chéance du préfeot Privilège j tju'avant de Vnpdfer ça 
IFcnte , le Maoufcric qui aura fervi de Copie â rimpreflro0 
«Uidâf Ouvrage > fera remis dans le même écac x>ù TAppro* 
bation j aura été donnée , es mains de notre crcs-cher (c 
féal Chevidier, Chancelier- Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Di MaUpbou ; qu'il en fera enfuice remis deux 
Exemplaires dans notre-Bibliochéque publique , un <bns 
celle de notre Château du tpuvre , & un dam celle dudic 
fieur DE Maoveou : le toiit à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignon» 
de £ûre fouir ledit Expofant Zc fes ayant causés pleiBcment 
éc paisiblement , fans foufFrir qu'il leur foir hdr auç^n 
trouble ou empêchement. Voulons que la Copte des P^- 
fentes 9 qui fera imprimée tout au long au commencenent 
ou à la nn dudit Ouvrage , foit tenue pour duemem figni* 
fîée y 0c qu'aux copies coUationnées par l'un de nos amét 
ic. fhax ConfeiUiers , Secrétaires , 6m Cokafoutêc comme 
i l'original. Con^mandons au premier notre HaUSer ûa 
Sef geiu fur ce requis « de faire pour Texécution d^iceUt) « 
tous ^âèsVrxï^^iis 0c néceiïàires , fans demsndej autre per- 
miin^n 9 0c 4dnobIlànr clameur de harp .« cbatte nos- 
• «riandé Se 'Lettres à ce contraires y Car uVoù notre plai/ir* 
£Kn4NÉ à.PaiisItVingt-ïèpciémè jour^ônooi^. de H^^ 
f^ de grâce mil lepcccnt Coixance^^nze , dc-denoste 
lé^oo le cinqu9nte-&Uitte* Par l6 Roi en fon ConCeil^ 

LE BEGUEi 

Rtffftré furie Regiftre XVlIJ. de la Chambre Bùyalç 
& ^ndicûU des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
ii^, 177 » 'Jo(' 44î » conformément au Règlement de 
171^ » f ' f^i' défenfes y art, 4 i« ii toutes perfonnes de 
aueiaue qualité & cond.tion qu'eUes foient « autres que 
Uê Lihraifes & Jmirimeurs , de vendre , débiter > fairt 
afficher aucuns livres }*pur les vendre en leurs noms » Jôit 
qu'ils s'en a'fent Us fureurs ou autrement ^ & a la 
eharge de fournir à la fufditt Ckam re neuf Exerrplaiees 
prefcrits par l'criicle leS. du mime fidèlement, ji raris » 
eé i Mfirs 1771. *■ 
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